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CIRCULAIRE DE LA CHAMDEE D'AGRICUL-
. TURE.

.ESSIEURS les Secrétaires des so-
ciétés d'agriculture du Bas-Canada,
e n faisant leurs rapports annuels
sont priés de se conformer à la
clause suivante des statuts refondus

du Canada:
"Chap. 12, sec. 81. Outre les devoirs or-

dinaires de l'administration, les dits officiers
et directeurs seront tenus de faire préparer
et de présenter à l'assemblée annuelle un
rapport de leurs opérations durant l'année,
indiquant les noms de tous les membres de
la société, le montant payé par chacun
d'eux en regard de son nom, les noms de
toutes les personnes auxquelles des prix ont
ont été décernés, le montant de ces prix res-

pectivenwnt et le nont de l'animal, artièle
ou chose pour lequel le prix a été décerné,
avec telles autres remarques sur l'agricul-
ture du comté, les améliorations qui y ont
été ou pourront y être introduites, que les
directeurs seront en position d'offrir."

(Par ordre,)
GEORGES LECLERE,

Sec. S. A. B. C.

800IETE D'AGRICULTURE DE NICOLET No. 1.

L'Assemblée générale annuelle des
membres de la société d'agricul-
ture No. 1 du comté de Nicolet,
du 26 décembre 1865, le comité
de direction de la société, pour
1866, a été formé comme suit,

. savoir :
Joseph Jutras, Eeuier, de Bécancour,

Président; Louis Elzar Leblanc, Vice-
Président; J. Achille Blondin, Sec-Trés.

.Directeurs :
Alexis Leblanc, Ecuier, de Bécancour ;

Antoine Buisson, de St. Grégoire; Edouard
Brassard, de St. Grégoire ; A. Genest La-
Barre, Gentilly , H. Tourigny, Gentilly;
André Trottier, St. Pierre ; Ambroise
liveau, St. Célestin.

Et les messieurs ci-après nommés furent
réélus membres-de lachambre d'agriculture
du Bas-Canada, savoir:

L'hon. U. Archambault, B. Pomroy,
Ecuier, Dr. J. 0. Taché, Dr. J. O. Beau-
bien.

A la méme asseniblée il a été résolu
1°. Qu'il fut fait demande de 15 minots

de graine de lin de Riga (Russie) pour
cette société, sur la quantité que le gouver-
nement se propose de faire venir pour les
semences prochaines ; la société ayant déjà
4 minots de pareille graine qu'elle a achetés
de la succession de notre regretté coneitoyen
Numidique Malhiot, Eeuier, décédé en
Août dernier, l'un des directeurs les mieux
inspirés de la dite société pour promouvoir
le progrès de l'industrie agricole.

20. De prier l'Hon. Ministre d'Agri-
culture de faire venir en même temps pour
la dito société 50 minots de blé de la mer
Noire. (Russie).

3°. Qu'il soit fait acquisition pour l'usage
des membres de la dite société de trois
semoirs à légumes et six machines à égrai-
ner le blé d'inde.

Si la société d'agriculture No. 1 du
comté de Nicolet, comme bien d'autres, n'a
marché que lentement dans la voie du pro-
grès et si jusqu'à présent ses efforts n'ont
en pour résultat que la distribution d'un
peu d'argent entre les souscripteurs, les
plus heureux aux exhibitions et une amé-
lioration bien sensible il est vrai, mais qui
laisse beaucoup à désirer dans le bétail, et
la très grande quantité de graine de trèfle
etde mil qui se sème depuis l'établissement
de cette société ; on voit par le rapport qui
précède que les membres de cette société
commencent à la faire entrer dans la voie des
améliorations indispensables au véritable
progrès de l'agriculture; et d'après les dis-
positions des membres actuels de cette
société, on peut espérer qu'avantlongtemps,
elle dera en possession pour l'usage des sous-
cripteurs de nombreux semoirs à légumes,
de machinies à broyer le lin, à couper les
navets et de bien d'autres instruments au
moins les plus indispensables, pour la cul-
ture du lin et des produits sarclés que le
comité de direction se propose d'encourager
par tous les moyens en son pouvoir.

J. JuTBas, Président.
Bécancour, 9 janvier 1866.
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SOCIETE DU COMTE DE CHAXPLAIN.
L'Assemblée annuelle des mom-
bres de la société d'agrioulture
du Comté de Champlain, tenue le
dix huit du mois de Décembre
courant, les Messieurs suivants
ont été élus Officiers et Directeurs
de la dito société pour l'année

1866 comme suit:
Docteur John J. Ross, Président; B.

Roy, Eeuier, Vice-Président; Rob. Trudel,
-Secrétaire Trésorier.

Directeurs.
F. Trudel, Ecuier, F. X. Trudel, Ecuier,

A. R. Laficohe, Ecuier ; MM. F. X. Mar-
chand, Olivier Montplaisir, Elie Lajoie et
Pierre Lahaie.

Directeurs honoraires, MM. D. Carpen-
tier, O. Frigoad et E. Pothier.

Membres élus pour la chambre d'agricul-
ture. Hon. U. Archambault, Hon. D. E.
Price, Dr. J. C. Taché et Dr. J. Beaubien.

Il fut aussi décidé à cette assemblée que
la société prendra du Gouvernement une
quantité de trente minots de graine de lin
Russie (Riga) suivant l'offre qui est fait

par le gouvernement d'en fournir aux di-
verses sociétés d'agriculture pour encou-
rager la culture dé cette plante testile.

RoB. TRUDEL.
Seco.-Trés.

18 Décembre 1866.

SOCIETE DU COMTE DE ROUVILLE.
ONSIEUR le Rédacteur.-J'ai

l'honneur de vous informer qu'à
l'assemblée annuelle de la so-
eiété d'agriculture du Comté
de Rouville, tenue à Rouge-
mont, le 27 Décembre dernier,
que les Messieurs suivant, ont

été nommés Officiers et Directeurs.
Major Campbell, Président; Dr. Beique,

Vice.-Président; Jean Uldérie Messier,
Secrétaire ; L. E. Letétu, Samuel Besette,
Félix Bésette, Victor Robert, Pierre Pel-
tier, Ludger Autier, Onias Crassphield,
Directeurs.

Chambre d'agriculture, Hon. U. Ar-
chambault, B. Pomroy, Dr. J. C. Taché,
Dr. J. Beaubien.

Rougemont, 26 Janvier 1866.

PARTIE NON-OFFICIELLE.

LES CALCULUS.-UNE REPONSE A LA "GA-
ZETTE DES CAMPAGNES."

RRIVÉS chez lui, M. Joseph Sirois,
aujourd'hui maire de la paroisse de

., Ste. Anne, nous reçut avec une joie
marquée, et après les premiers entre-
tiens d'usage, il attira notre attention

sur un phénomène bien extraordinaire; il
,étala i nos regards une boule de poil très-
dure, qu'il a découverte dans l'estomac d'un
jeune veau de deux mois. Il nous fit re-
marquer que cet animal, qui a toujours été
A l'engrais, n'avait presque pas engraissé.
Cette boule est présentement au musée de
notre école où elle pourra être vue par tous
ceux qui daigneront nous visiter.

Nous recevrons avec beaucoup de recon-
naissance, toute explication que les amis de
la science voudront bien nous donner sur ce
phénomène. M. le Rédacteur de la "Ga-
zette " voudra bien faire connaître à ses
nombreux lecteurs les explications satis-
faisantes qui seront données sur ce sujet.

Rédaction.-La présence de ces calculus
dans l'estomac est assez fréquente, bien
qu'ils ne soient pas toujours de dimension

à être remarqués. Ces calculus se forment
ordinairement autour de quelques corps
étrangers avalés par l'animal. Dans le cas
cité plus haut l'habitude des veaux de se
lécher, ou de lécher leur mère, a été l'origine
du calculus, composé des poils détachés par
la langue de l'animal. Dans d'autres
cas ces calculus prennent' la consistance de
la pierre et se composent de dépôts calcaires
empruntés aux breuvages, lorsque l'animal
reçoit des eaux dures, ou empruntés aux
sécrétions contenues dans l'estomac. Géné-
ralement ces calculus ne sont pas remarqués,
mais lorsqu'ils atteignent des proportions
considérables, ils gênent considérablement
la digestion et peuvent amener des indispo-
sitions graves. Nous en avons vu mesu-
rant sept à huit pouces de diamètre, ayant
la forme d'un boulet. Au reste il n'y a
pas de remède contre ces corps étrangers
une fois formés. Il n'y a qu'à les préve-
nir en attachant les animaux de manière à
les empêcher de se lécher ou de lécher leurs
voisins lorsqu'ils ont cette habitude et en-
core en évitant de donner pour breuvage les
eaux chargées de calcaire.

167



168 REVUE AGIUCOLE.
SOCIETE D'AGRICULTUREIDU COÛTE DE

MONTCALM.
ETTE société, une des plus floris-

santes et des plus progressives de
notre province, fait preuve d'un zèle
peu commun et d'une rare intelli-
gence dans l'administration des de.

niers votés par le gouvernement en faveur
de notre agriculture. Peut-être ce résultat
est-il du en partie à son habile secrétaire
dont tout le monde se plaît à reconnaître
les heureux efforts comme cheville ouvrière
de l'organisation qu'il dirige. Qu'il nous
suffise de mettre ici le montant de la re-
cette pour l'anné 1865 s'élevant à $1505
comme l'éloge le plus flatteur et la preuve
la plus saisissante du résultat obtenu. Les
souscriptions figurent dans ce montant ex-
traordinaire pour $755. La dépense se re-
partit en exposition annuelle, visite des
domaines et achat de graines fourragères.
Peut-être le montant consacré à cette der-
nière dépense pourrait-il être plus efficace-
ment employé à l'achat de reproducteurs
améliorateurs de toutes les espèces.

Les directeurs semblent l'avoir compris
et dans leur rapport ils expriment l'opinion
que l'établissement d'une ferme modèle
dans un collége incorporé dans chaque dis-
trict judiciaire serait désirable pour pro-
mouvoir les intérêts de l'agriculture théo-
rique et pratique. Depuis longtemps la
société a aboli le prix pour les graines en
poches, tous les produits sont jugés sur le
champ; par ce moyen on récompense le
travail intelligent. La culture des plantes
sarclées améliorantes, du lin, du tabac, des
prairies, des paturages est encouragée d'une
manière toute particulière. Ce système a
produit d'excellents résultats. La société a
voté l'importation de douze minots de
graine de lin de Riga.

SOCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
TROIS-RIVIERES,

A recette de la société pour 1865 est
de 6521 et les dépenses de $480,
dont l'exposition forme le princi-

pal item.

SOCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
DORCHESTER.

A recette de la société s'est élevée
pour 1865 à $1043 et la dépense à
$1040, dont $941 ont été payés en

prix à l'exposition annuelle. Nous avons
remarqué avec plaisir les prix accordés pour
les champs de terre neuve. Cet encoùra-
gement donné au défrichement de nos
terres incultes devrait être imité dans tous

les comtés où la forêt n'a pas encore fait
place aux paisibles travaux du laboureur.

SOCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
TERRREONNE.

A société d'agriculture du comté de
Terrebonne comptait en 1865 quatre-
vingt trois souscripteurs. Sa recette

s'élevait la même année à $1007, et ses dt'
penses se divisaient comme suit:
Prix accordés pour les fermes les mieux

tenues..................................$ 72
Do récoltes sur pied............. 340
Do chevaux...................... 75
Do bêtes à cornes................ 147
Do bêtes à laine.................. 98
Do espèce porcine................ 25
Do manufactures domestiques. 35
Do partie de labour.............. 72

Total.................$864

8OCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
VERCHERES No. 1.

ES recettes de la société pour 1865
ont été de $1057, la dépense s'élevait
à $997.

SOCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
GASPE No. 2.

A recette de la société pour 1865 a
été de 8549, les dépenses s'élèvent à
$500 dont le principai item est porté

au compte de l'exposition annuelle pour le
montant de $420.

SOCIETE D'AGRICULTURE DU COnTE DE
, NONTMAGNY.

A société du comté se compose de cin-
quante trois membres souscrivant

11annuellement $5 et formant ainsi un
montant de $265. Depuis plusieurs années
le revenu annuel de la société est accumulé
dans le but de créer une ferme expérimen-
tale sous le contrôle de la société, et déjà le
montant en dépôt s'élève à $5845. Avec
la recette de 1865 la somme au crédit de la
société est aujourd'hui de 86,907.

SOCIETE D'AGRICULTUTE DU COMTE DE
L'ASSOMPTION.

A recette de la société s'est élevée pour
1865 à $1093, dont 282 en souscrip-
tions. La dépense s'est élkvée à $972,

dont les principaux items sont:
Pour récoltes sur pied...... $152

" l'exposition annuelle. 411
cc graines fourragères... 195

La balanc.e a été couverte pour les dé-
penses générales de la société.

REVUE AGRICOLE.168
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SOCIETE D'AGRICULTURE DU CONTE DE
ST. HYACINTHE.

à A recette do la société s'est élevée pour
1865 à $1575, dont 8779 en souscrip.
tions outre une souscription de $100

faite par l'Hon. Juge Sicotto en faveur do
la. société du comté. La dépense s'élève à
$1572 dont les principaux items sont:
Prix pour les domab -es les mieux cul-

tivés et les récoltes sur pied.........$276
Pour l'exposition du comté...,........ 320

" achat de graines fourragères..... 420

SOCIETE D'AGRICULTURE DU COMTE DE
JOLIETTE.

A recette de la société a été en 1865
de $1355, dont $377 de souscription.
Les dépenses se sont élevées à 970,

-dont le principal item est l'exposition du
.comté, $243.

RAPPORT ANNUEL DE LA SOCIETE D'AGRI-
CULTURE DE BEAUHA RNOIS.

EPUIS la dernière assemblée annu-
elle, il y a eu deux exhibitions, qui
ont eu lieu, à St. Louis de Gon-
zague, sur un terrain acquis pour
cette fin. Des prix, au montant de
$507 furent accordés. Les ani-
maux et les échantillons de grains,

dans chaque classe, étaient de la meilleure
qvalité.

Les compétiteurs n'ont rien laissé à
désirer. Les journaux qui ont reproduit
la liste des prix, nous ont témoigné leur
étonnement, à la vue du " Stock" dont
jouissait déjà le comté de Beauharnois. Il
n'y a pas ou de parti de labour, attendu
qu'il n'y avait pas un nombre suffisant
d'entrées pour engager les directeurs à faire
cette dépense. L'étalon Clyde " Briton"
a, durant la saison de l'année dernière,
sailli au-delà de cent juments; ce qui
donne une somme en recette de $424. Les
dépenses encourues pour son entretien
s'élèvent à 220; le profit qu'en a retiré la
société est donc de 8204.

Il est bon de remarquer qu'à l'occasion
de cet animal, la société a réalisé durant le
cours de l'année dernière la somme d'au
moins $630; près des deux tiers de ce
qu'il a pu. òoûter. Nous croyons au'il n'est
pas hors de propos de faire connah'e, que
l'étalon Clyde" Briton" depuis c.nq ans
par la saillie seule des juments a donné la
large somme de 81906.

Les dépenses qu'ont occasionnées l'en-
tretien et le transport dans les paroisses,
<durant la saison, jusqu'en Octobre dernier,

ne s'élèvent qu'à la somme de $1129 ; ce
qui laisse une balance en faveur de la
société de $777.

Le nombre de ceux qui ont souscrit, à
cause de l'avantage qu'ils pouvaient on
retirer, a certainement fourni une sommie
plus que suffisante pour couvrir la différence
de cette dernière somme avec celle de
$1109. 36, qu'il a eoàtée, rendu cn la ville
do Beaularnois. Nous devons ajouter à
cela le produit de l' vente des poulins de
ce cheval, et que possèdent encore ceux
d'entre nous, qui ont laissé de côté, les
préjugés pour recueillir le bien que devait
produire dans notre localité, l'importation
du Clyde " Briton" qui fait l'orgueil de
notre société.

On a pu s'étonner d'apprendre qu'à l'ex-
position provinciale, tenue à Montréal, en
septembre dernier, cet animal n'avait obtenu
que le 3me prix. La raison en est aisée à
comprendre, elle a été donnée par l'intéres-
sant rédacteur de la Revue Agricole, dans
son numéro du mois de novembre dernier.

L'explication bien motivée qu'il en a faite
est satisfaisante, et nous ne craignons point
de dire après lui, que cet animal est le
meilleur qui fut importé en Canada, de la
race des gros chevaux de trait pesant, et le
meilleur reproducteur.

Nous observons en passant que le produit
des saillies des vaches par le taureau Ayr-
shire "Marquis" n'a donné que la somme
de 859; tandis que nous avions réalisé
l'année dernière celle de $100.

C'est un fait qui s'explique facilement,
lorsque nous connaissons que cet animal
était à une des extrémités du comté, loin de
ceux qui désiraient en tirer parti.

Le taureau Ayrshire " Jaek,"' donne un
item en recette de 821.; à laquelle il faut
ajouter la modique somme de 85 pour
payer le coût de son entretien. La société
demeure encore en possession des animaux
dont on vient de faire mention ea d'un
bélier Leicester qui ont contribué à l'amé-
lioration de ces espèces d'animaux, dans les
limites de notre comté.

Les directeurs avaient décidé d'offrir en
vente l'étalon Clyde "Briton," mais n'ayant
point trouvé les offres convenables, et con-
sidérant d'un autre côté, le bien qu'en
retireraient les membres de cette société, ils
on sont venus à la conclusion de le garder
pour la prochaine saison.

Cepéndant le besoin d'un cheval d'une
autre race, pour croiser avec les pouliches
du Clyde " Briton," se fait sentir.

Il serait désirable d'approprier une par-
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tic des fonds de cette société à l'acquisition
d'un autre étalon.

Vous avez dû remarquer dans 'l'état des
comptes qu'il s'y trouvent consignées cer-
taines charges, dépenses encourues pour
semence et récolte de blé importé par l'as-
sociation d'agriculture des trois comtés de
Beauharnois, d'Huntingdon et de Chateau-
guay.

Les directeurs de cette association
avaient cru avantageux d'employer une
partie de ses deniers à l'importation de
cette espèce de grain, afin de le distribuer
aux membres dans les limites de ces trois
comtés. Mais malheureusement, on n'a
pas atteint le but qu'on s'était proposé;

pendr.nt, ils se proposent de continuer
l'importation de grains de semence, dans le
but d'encourager les membres de cette
société.

Le 21 novembre dernier, par l'entremise
du secrétaire de la chambre d'agriculture
du Bas-Canada, l'honorable ministre d'agri-
culture, dans le but d'encourager la culture
des plantes textiles en Canada, adressa une
circulaire à cette société lui demandant
d'approprier une partie de l'octroi à l'im-
portation de graine de lin de Russie. Votre
bureau de direction crut alors qu'il était
plus avantageux de répondre négativement,
attendu qu'un bon nombre de cultivateurs
en ont déjà fait l'essai, et que nous n'avons
aucune machine pour préparer le produit
de cette plante.

Vous y avez aussi remarqué qu'il a été
fait des améliorations sur le terrain des
expositions à St. Louis de Gonzague, au
montant de $220. 60. Cette acquisition
fait honneur à cette société et représente
une valeur réelle d'au moins $1000. Il
r6ste peu de chose à fair" sur cette pro-
priété, pour rencontrer les exigences d'un
terrain de ce genre.

L'état florissant de notre société nous
permet de dire qu'elle peut rivaliser avec
aucune des sociétés agricoles du Bas-
Canada. Nous espérons donc qu'à l'avenir
comme par le passé, vous lui continuerez
votre patronage et votre encouragement.

Chacun de vous devra faire ses efforts
pour augmenter le nombre de souscripteurs,
afin de voir bientôt figurer sur la liste le
nom de tous les cultivateurs de ce comté;
par là, Messieurs, vous encouragerez une
oeuvre, une association qui peut seule avec
votre .concours, promouvoir vos intérêts et
ceux de la société en g"ééral, car l'agricul-
ture est la base sur laquelle reposent toutes
ses branches.

Aujourd'hui la société se propose d'im-
porter de la Normandie un étalon porcheron,
et nous avons eu l'honneur de recevoir la
communication suivante à ce sujet:

St. Louis de Gonzague, 20 février 1866.
A J. PERRAULT, M.P.P.,

Rédacteur de la Revue Agricole,
J'ai l'honneur de vous communiquer qu'à

une assemblée des directeurs de la société
d'agriculture du comté de Beauharnois,
tenue hier, au bureau du secrétaire, a été
passée une résolution, m'autorisant à vous
demander les informations qu'il vous plaira
de nous donner, concernant l'importation
d'un cheval Normand (étalon) que nous
avons l'intention d'acheter.

Votre obligeance, qui nous est bien con-
nue, voudra-t-elle nous dire quels sont les
meilleurs moyens à prendre pour ne pas
être trompés dans le choix, la voie la plus
faucile et la moins dispendieuse pour y par-
venir.
. Votre connaissance des lieux, votre in-
fluence et les amis de l'agriculture que vous
avez en Europe, nous seraient, je pense,
d'un grand secours.

Ne pourriez-vous pas aussi nous faire
connaître le nom d'une personne ou de quel-
ques marchands, qui font affaire en Europe,
à qui nous pourrions confier le soin de cette
importation.

J'ose espérer que vous accuserez récep-
tion et que vous ne nous refuserez pas votre
concours dans cette occasion.

Recevez, monsieur, l'expression des sen-
timents distingués des directeurs de la so-
ciété d'agriculture du comté de Beauhar-
nois, dont je ne suis que l'écho.

E. H. BISSoN, Sec. S. A. C. B.
Nous ne saurions louer trop haut l'initia-

tive intelligente de la société d'agriculture
de Beauharnois et nous n'avons qu'à regret-
ter qu'un plus grand nombre de comtés, ne
possèdent pas un bureau de direction aussi
progressif. Nous n'avons pas besoin d'a-
jouter que notre concours gratuit sera tou-
jours assuré aux sociétés qui le réclameront
pour l'administration de leurs deniers.

LEXPOSMON UNIVERSM DE PARIS.
OUS ne savons ce qu'a fait le gou-

vernement pour assurer la présence
du Canada à l'exposition de Paris,

9 niais ce dont nous sommes certains
c'est que la commission impériale
ne manquera pas de nous forclore
si, comme il est tout probable, nous

dépassons l'époque fixée par l'envoi à Paris,
de documents nécessaires à l'adiission.
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Toutes les autres puissances ont donné leur
adhésion, rempli les. . formalités voulues,
obtenu l'espace exigé pour l'exposition de
leurs produits; mais le Canada attendra,
paraît-il, la réunion du parlement en mai ou
juin pour se décider à l'initiative dans l'or-
ganisation du département canadien à
Paris. Comment l'exécutif peut-il hésiter
à faire les avances nécessaires pour une
dépense approuvée et demandée par tous?
La responsabilité assumée est grande et
doit être motivée par des considérations
bien importantes.

La commission impériale de l'Exposition
Universelle de 1867 a décidé, dans les pro-
portions respectives suivantes, la réparti-
tion entre les diverses nations du globe des
surfaces du palais, dont la construction est
commencée sur le vaste emplacement du
Champ-de-Mars:
France................................. 64,056
Angleterre............................ 23,002
Prusse,
Autriche, chacun 7,528
Confédération germanique,
Belgique............................... 7,249
Italie ................................. 3,888
Etats-Unis....... ........... 2,436
Russie ................................. 2,916
Suisse................................. 2,416
Suède et Norv.ège.................... 2,091
Pays-Bas............................ .1,988
Espagne............................... 1,994
Turquie............................... 1,296
Portugal..........,,.................. 1,134
:Brésil................................. 972
Chine et Japon,
Amérique méridionale, chacun.. 810
Afrique et Océanie,
Danemark,
Grèce, i chacun......... G48

Etats-Romains,
Comme on le voit, plusieurs pays ne

figurent pas encore sur ce tableau, notam-
ment le Mexique, l'Amérique centrale, la
Perse, et diverses autres contrées de l'Asie.
Leur place sera déterminée plus tard.

Voici en résumé où en est l'exposition:
Le3 travaux marchent rapidement. Le

" Moniteur" du 8 annonce l'adjudication
des travaux de vitrerie; tous les plans
étrangers sont arrivés; les comités d'ad-
mission finissent leur tiche le 31 décembre;
l'exposition préparatoire du lome groupe
commencera aussit6t après; le plan duparc
est terminé; le système financier est com-
plet, etla commission i'.ûpériale doit statuer

incessamment d'une façon définitive sur
ces différents points.

On dit des merveilles de toutes les exhi-
bitions auxquelle cette curieuse exposition
donnera lieu. Ainsi la Suède enverra une
collection de ses costumes nationaux sur
des mannequins dont les têtes seront con-
fiées à de véritables artistes et reproduiront
le type des races diverses représentées; on
y verra même le Lapon dans un traîneau
avec son attelage de rennes. Le gouver-
noment de Stockholm fait expédier, pour
être placé dans le parc, un grand spécimen
architectural du pavillon où. Gustave Wasa
chercha un refuge en Dalécarlie, il a trois
siècles et demi, lorsqu'il fut proscrit.

Des pays placés à tout autre point du
globe font des envois non moins intéres-
sants; ainsi le Maroc nous montrera sa
riche tente impériale où son souverain
s'abrite à la guerre entouré de tous ses
gardes. Des animaux vivants, des autru-
ches, des gazelles, un lion dans une tanière
grillée, des chameaux avec leurs chameliers
feront faire un cours de zoologie africaine
aux nombreux visiteurs de l'exposition.
Des cultivateurs du Maroc baraqués dans
le jardin donneront pour ce pays (de même
que cela se fera ainsi pour beaucoup d'au-
tres) l'idée de ces travaux exiotiques. En
ce qui concerne la Perse, j'ai pu voir quel-
ques dessins dus à M. Berthelin, archi-
tecte, sous la direction de M. Aubergier,
commissaire pour la section persane. Cette
contrée si peu connue apparaîtra toute en-
tière avec sa métallurgie, ses riches étoffes,
ses décorations d'intérieur d'appartement,
ses costumes civils, religieux, militaires;
on y verra même un cavalier, sur un che-
val artificiel avec son harnachement. Quant
à la France, la momenclature de tout ce
qu'elle donnera serait interminable: arts,
industrie, sciences, tout aura sa place, soit
dans l'intérieur de l'exposition, soit dans
le parc du Champ-de-Mars. On parle
beaucoup de deux grands phares lumineux
qui projetteront une vive clarté, le soir,
sur tout le Champ-de-Mars.

Ce n'est pas tout, et après les commer-
çants, les artistes, les philosophes, les cu-
rieux de toute espèce, les gourmets eux-
mêmes auront des sujets d'expérimentation
très attrayants à la nouvelle exposition. La
cuisine de chaque peuple, les recherches de
leur alimentation respective se trouveront
dans des cafés restaurants établis tout le
long de la galerie extérieure, et l'on pourra
consommer à volonté depuis l'hydromel du
Nord jusqu'à l'hachich de l'Orient.
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IMPORTATION DE LIN DE RIo,.
ES sociétés d' agriculture ont répondu

avec un loua le empressement à1 la
circulaire du Ministère de l'Agri-
culture, et ont fait les commandes

suivantes:
MINOTS.

Charlevoix, No. 1............... 2
Champlain.................... 30
Chicoutimi et Saguenay....... 40
Drummond, No. 2............... 2
L'Assomption.................. 30
Laprairie...................... 20
L'Islet......................... 3
Ilssisquoi..................... 15

TRAVAUX DE LA FERME.
DE LA ROTATION OU DE L'ORDRE DANS LE- tages 'à ce genre de culture. Les cultures

QUEL LES PLANTES D'UN ASSOLEMENT sarclées ont encore, pour les plantes qui leur
DOIVENT SE SUCCEDER. succèdent, un autre avantage, c'est qu'elles

E choix des plantes qu'il est le plus détruisent toutes les plantes parasites etconvenable de cultiver, une fois que isent le lans pgrand t
fait, en ayant égard aux circons- quelles laissent le sol dans un grand état
tances diverses que nousvenons de de netteté. Ce résultat, on l'obtient aussi

2 développer dans le chapitre précé- Par la culture des plantes fourragères an-
dent, il s'agit de déterminer l'ordre nuelles, telles que les vesces, les pois, la
de succession dans lequel ces plantes spergule, etc., quand elles ont bien réussi et

devront occuper chaque sol ou chaque por- qu'elles ont complètement couvert le sol ;
tion de terrain qui leur sera affectée. C'est elles ont étouffé toutes les plantes adven-
un point qui n'exige pas moins d'attention ticDs eet de connaissances que le précédent. . Dans les exemples que nous venons de

En effet il ne faut pas croire qu'il soit citer, c'est l'état phsique des molécules du
indiférnt ue ell plate uccde anssol qui a été influiencé par la cuïture. Il.hdifférent que telle plante succède sans faut aussi prendre en considération l'influ-choir, telle autre. Tous les bons cultiva- ence que la plante, que l'on récolte, a ex-teurs ont remarqué quene blé ne réussit ercée sur la composition du sol lui-même,.

jamais mieux quaprès une culture sar e sur la quantité des agents excitateurs de la
et fumée. Après les fûves cultivées de cette vCéain nri t mneet uel
manière, le blé est magnifique dans sa vé- végétation, engrais et amendements qu'elle1 ~ lui a1 enlevés.
gétation et dans ses produits; après les Cette influence sur la composition du sol
pommes de terre il est beaucoup moins est bien loin d'être la même de la part debeau. Après un trèfle, même sur un seul tous les végétaux soumis à la culture de noslabour, et quelquefois sans fumier, presque champs. Il y a en effet des plantes qui
tous les grans réussissent a merveille, il y améliorent, qui enrichissent même le sola donc nécessité d'établir un certain ordre dans lequel elles ont été cultivées, tandisdans la succession des récoltes. Cet ordre que d'autres au contraire l'appauvrissent, lepourra être guidé par les considérations ruinent. Certes cette distinction est tropsuivantes: importante pour que nous ne nous y arrê-
L'influence que les plantes exercent sur le sol et tions pas un instant.1'etat dans lequel elles la laissent apres

.leur recolte, Rappelons-nous, en effet, ce que nous
Ainsi, par exemple, les plantes sarclées avons dit dans la première partie de cette

ameublissent le sol par les binages, les étude en parlant de la nutrition considérée
houages et les buttages qu'elles exigent; d'une manière générale dans ]es·végétaux.
elles le laissent donc dans un état de divi- Les plantes se nourrissent non-seulement
sion extrême, favorable à la 'culture des par leurs racines qui absorbent dans le sein
plantes dont les racines grêles et faibles ont de la terre les sucs nécessaires à leur vie et
besoin d'une terre parfaitement ameublie au développement des parties qui les conr.
pour y végéter convenablement C'est ainsi tituent, mais aussi par celles de leurs par
que les céréales succèdent avec tant d'avan- 1 tics qui sont étendues dans l'atmosphère.
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1

Mégantic, No. 2............... 4
Montréal- ..... .............. 10
Napiervillo ............ ....... 5
Nicolet, No. 1.................. 15
Nicolet, No. 2.................. 4
Portneuf ...................... 35
Richelieu .............. ....... 40
Témiscouata................... 50
Rimouski...................... 20
Verchères, No. 1 ............. 16
Montcalm...................... 12
Kamouraska................... 10
Iberville....................... 15
Lotbinière, No. 2............... 15
Deux Montagnes................ 10

Total.................399
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Ce n'est donc pas le sol qui leur fournit
tous les matériaux de leur nutrition, tous les
éléments qui les constituent. L'atmosphère
est un vaste réservoir où elles trouvent aussi
une partie quelquefois très notable de ces
matériaux et de ces principes. Ce que le
sol fournit seul ce sont les matières salines,
soude, potasse, chaux, métaux, etc., solubles
ou insolubles qui entrent dans la constitu-
tion des plantes. Ces matières, quoique
parties intégrantes des plantes, peuvent ce-
pendant y exister en quantités plus ou
moins grandes. Ici l'atmosphère, sauf l'ex-
ception que nous avons signalée tout-à-
l'heure, n'est Pour rien dans la formation
de ces sels, c'est la terre qui les donne.
Mais l'atmosphère aussi peut suppléer à ce
qui manque au sol, quand il s'agit de four-
nir au végétal les matériaux de sa nutrition,
les principes qui les constituent essentielle-
ment et sans lesquels il ne peut ni se déve-
lopper, ni vivre. Ces principes sont la car-
bone, l'oxygène, l'hydrogène et l'azote, c'est-
à-dire les éléments qui forment ses tissus.
Ces principes existent comme on sait dans
l'air qui nous environne de toutes parts ou
dans les corps gazeux qui y sont disséminés
ou dissous. Or l'expérience directe a prouvé,
et c'est surtout à M. Boussingault que sont
dus les faits qui ont mis cette vérité hors
de doute, qu'il y a des plantes qui, dans
certaines circonstances, peuvent absorber en
partie dans l'atmosphère ces principes cons-
titutifs de leurs organes. De semblables
végétaux empruntent donc beaucoup moins
au sol. Loin de l'appauvrir ils finissent
même par l'enrichir. Car les racines qu'ils
y laissent après leur récolte, les bases des
tiges que la faux n'a pu atteindre, les feuilles
qui s'en sont détachées et sont tombées sur
le sol, en se pourrissant foraient une masse
de principes nutritifs, d'engrais, qui s'ajou-
tent à ceux que le sol possède déjà et pour
ces derniers la source a été l'atmosphère.

Ces plantes sont donc réellement enri-
chissantes du sol, puisqu'elles lui donnent
et lui prennent moins. Dans cette classe
viennent se ranger le trèfle, la luzerne, les
pois, les vesces, en un mot touteslesplantes
légumineuses. Mais, par opposition, les
plantes qui puisent dans le sol la totalité ou
la majeure partie de leurs éléments consti-
tutifs, comme les cérèales; celles surtout
dont les produits sont exportés hors du do-
niaine et non convertis en engrais, comme
les plantes industriellEs, finissent ;% lalongue
par appauvrir et même par épuiser le sol, si
on ne remplace pas, par des engrais tirés du
dehors, ceux dont ils ont privé la terre sur

laquelle elles ont été cultivées. Entre ces
deux extrèmes des plantes enrichissant le
sol et de celles qui l'épuisent, il y a des in-
termédiaires qui ont permis d'établir les
divisions suivantes.

Un grand principe qui doit diriger dans
la formation d'un assolement et dans 'érdre
des plantes qui doivent le composer, c'est,
autant que possible, de faire succéder une
plante améliorante à une culture qui a ap-
pauvri le sol.

Nous allons indiquer ici sommairement
l'action que les plantes que l'on cultive le
plus communément exercent sur la compo-
sition du sol.

1. Plantes ameliorant ou enrichissant le sol.
Ce sont celles qui ajoutent au sol dans

lequel elles ont été cultivées, une quantité
plus ou moins grande de principes propres
à la-nutrition de la plante. Mais, pour pro-
duire cet heureux effet, elles ne doivent pas
avoir été cultivées trop longtemps, et on ne
doit pas avoir laissé mûrir leurs graines.
Elles produisent surtout cet enrichissement
du terrain quand elles sont coupées en vert
à l'époque de leur floraison et enterrées
par la charrue. A cette classe appartien-
nent:
10 Les trèfles;
20 Les pois;
30 Les vesces;
4Q Les fèves, etc., et toutes les autres

plantes que l'on enterre avant leur floraison,
comme le sarrasin, etc.

2. Plantes appauvrissant le sol.
Le nombre des plantes qui appauvrissent

le sol est très considérable. Ce sont toutes
celles dont les racines sont les agents prin-
cipaux de leur nutrition. Elles empruntent
donc à la terre presque tous les principes
qui les constituent. Or, ces plantes seront
d'autant plus appauvrissantes que quelques
uns de leurs produits sortiront de la ferme
avant d'avoir été convertis en engrais, comme
le grain des céréales, les betteraves à sucre,
les pommes de tarre destinées aux féculeries,
etc.

3. Plantes epuisant le sol.
Il est bien clair que les plantes qui em-

pruntent exclusivement leurs principes nu-
tritifs à la terre, et dont les produits n'y
retournent pas sous la forme d'engrais,
finissent par épuiser le sol, si on les y cul-
tive pendant un certain temps sans rem-
pincer, par des fumiers ou d'autres engrais
pris au dehors, la masse de ceux qu'ils ont
absorbés. Telles sont toutes les plantes
oléifères: le colza, la navette, la cameline,
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le pavot, etc., les plantes textiles, lin et
chanvre, en un mot presque toutes les
plantes industrielles.

D'après la distinction que nous venons
d'établir, on comprendra facilement qu'il
ne faut jamais, dans un assolement, faire
succéder une plante épuisante à une plante
qui a déjà appa.uvri le sol, à moins d'une
fumure assez abondante pour rendre au sol
tous les principes nuti.Zifs que la première
lui a enlevés. Le meilleur assolement, dit
M. Boussingault, est celui qui prélève le
moins sur le sol, c'est-à-dire qui se compose
de plantes dont un certain nombre vivent
surtout de ce qu'elles empruntent à l'atmos-
phère. Dans aucun cas, ajoute cet habile
agronome, il est possible d'exporter plus de
Matière organique azotée, que l'excès en
sus de la même matière contenue dans les
engrais consommés dans le cours de l'asso-
lement. Il doit donc y avoir excès d'azote
dans les récoltes sur les engrais et cet
excès de principes azotés vient de l'atmos-
phère.

Ces remarques doivent faire sentir à 0a-
griculteur qui veut former un assolement,
l'attention qu'il doit apporter à bien se ren-
dre compte de l'effet que les plantes, dont
il désire le composer, exercent sur la masse
des principes nutritifs existant dans son
terrain. il faut qu'à la fin de son assole-
ment les divers plantes qu'il a cultivées
m'aient pas pris au sol une quantité de prin-
ecipes fertilisateurs plus grande que celle
qu'il y a mise pendant la dur& de sa rota-
tion. C'est pour cette raison que l'assole-
ment alterne, qui consiste surtout (mais
cependant pas uniquement) à faire succéder
une récolte de fourrage ou une plante sar-
clée à une céréale, offre de si grands avan-
tages. La terre se repose, et généralement
s'améliore par l'effet seul de la culture d'une
plante légumineuse,.qui vit en partie aux
dépens de l'atmosphère ou d'une récolte
sarclée, qui, en faisant disparaître toutes les
herbes parasites, dont la végétation, si elle
n'est pas interrompue, se fait toujours au
détriment du sol, et qui de plus améliore
celui-ci pir les façons qu'elle exige.

Les exemples que nous donnerons un peu
plus loin de divers assolements et les remar-
ques dont nous les accompagnerons, appel-
leront de nouveau l'attention sur ce point
important de la fixation d'un assolement.

2 La croissance plus ou moins rapide
des végétaux et le tempspendant leguel ils
occupent la terre doit aussi fixer l'attention
du cultivateur. Il y a des plantes qui ne
mûrissent leurs graines ou qui ne donnent

leurs produits qu'à une époque assez avan-
cée de la saison, comme les betteraves, les
pomme3 de terre, les choux et beaucoup
d'autres. D'autres, au contraire, n'occupent
le sol que pendant quelques mois et peuvent
être récoltées dès les mois de juillet ou
d'août, tels sont entre autres le sarrasin, la
vesce d'automne, le seigle, etc. Evidem-
ment cette considération ne doit pas être
négligée. Si une plante exige des façons
multipliées, l'addition du fumier et plu-
sieurs labours et hersages pour préparer le
terrain qui lui est destiné, on devra la pla-
cer immédiatement après une autre, qui par
sa précocité aura permis d'exécuter ces tra-
vaux préparatoires en temps opportun. Il
en serait de même si par sa nature cette
plante exigeait d'être semée de bonne heure,
pour avoir le temps de prendre assez de force
pour résister à la rigueur de l'hiver.

30 Dans la succession à établir dans les
plantes d'une rotation il ne faut pas non
plus oublier que toutes les plantes n'exigent
pas la même quantité d'engrais et surtout
que la plupart demandent des engrais dans
des états différents de division et de nié-
lange au sol. Ainsi, par exemple, les cé-
réales versent dans un terrain trop fumé.
Aussi aujourd'hui préfère-t-on les placer,
non pas sur la fumure, comme dans l'asso-
lement triennal avec jachère, mais aprés une
plante sarclée ou sur un trèfle retourné.
Par ce moyen on évite le versement des
blés, si fréquent dans les bonnes terres mal
assolées, et qui cause toujours des pertes
considérables. Au contraire, les plantes
dont les tiges sont assez fermes pour résister
au vent peuvent réussir dans un champ ré-
cemment fumé, c'est le cas du mais, du
chanvre, des carottes, des betteraves, des
choux, des pommes de terre, etc.

Généralement le fumier ne nuit à aucune
culture. Toutes même en reçoivent une
heureuse influence. Cependant il en est
quelques-unes qui peuvent donner de bonnes
récoltes dans des terrains peu riches en en-
grais, nais qui cependant sont dans ún bon
état d'ameublissement et de propreté, telles
sont par exemple la plupart des légumi-
neuses cultivées comme fourrages et surtout
le sarrasin.

4° Il y a des plantes qui ne peuvent se
succéder à elles-mêmes dans un même ter-
rain, qu'après un intervalle plus ou moins
long. Nous citerons au premier rang de
ces plantes qui sont en quelque sorte atipa-
thiques à elles-mêmes, les pois, le trèfle, le
lin, le froment.

" Les pois sont la plante la plus antipa-
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thique avec elle-même; au bout de trois
ans leur non-réussite est certaine; au bout
de six ans leur réussite est douteuse et il y
a des endroits où ils ne peuvent revenir
avant la neuvième année.

" Le trèfle n'est assuré que la sixième et
mieux la neuvième ou la douzième année.

" Le lin ne doit revenir qu'après un in-
tervalle de six années et comme le trèfle et
les pois il ne vient nulle part mieux que
dans une terre qui n'en a jamais porté.
D'un autre côté il ne manque pas d'exemple
de terrains où le trèfle revient tous les
quatre ans, le lin tous les trois et même
tous les deux ans.

" Le froment est une plante très antipa-
thi4ue avec elle-même. Il n'y a que très
peu d'endroits où on puisse le cultiver deux
années de suite, et on le doit toujours à un
sol particulièrement favorable au froment.

'.Le froment rouge réussit mieux après
le fromept blanc.

" On peut bien avec une fumure abon-
dante, planter plusieurs années de suite des
pommes de terre, mais elles ne produisent
pas en proportion de l'engrais qu'on leur
donne, et elles finissent par être attaquées
de diverses maladies."

La connaissance des faits que nous ve-
nons d'énoncer et de beaucoup d'autres du
même genre que la pratique a constatés, ne
doit pas sortir de la mémoire, quand il
dagit d'arrêter la liste des plantes qui doi-
vent entrer dans une rotation.

Cependant nous devons ajouter que pour
la plupart de ces plantes, dans certains ter-
rains d'une fécondité extraordinaire ou par
des engrais abondants et renouvelés chaque
année, on peut en quelque sorte vaincre
cette antipathie et les faire revenir tous les
ans, même pendant un temps très long.
Ainsi dans quelques îles de la Loire, ferti-
lisées chaque année par les crues si fré-
quentes de ce fleuve, on peut cultiver cha-
que année le froment d'une manière pres-
que indéfinie.

Il en est de même dans toutes les localités
ou des débordements de rivière viennent à
des époques souvent très rapprochés, ap-
porter une quantité considérable de princi-
pes fertilisants. C'est ce qui a lieu encore
dans la vallée de l'Aude, où le froment se
cultive 'plusieurs années de suite sur les
alluvions formés par le débordement de cette
rivière. Dans le Roussillon on cultive le
froment pendant trois et quatre années con-
sécutives, et souvent sans fumiers sur les
luzernières retournées, dans les terres (lui
peuvent être arrosées. 31. Yvart cite un

champ des environs de Lyon, sur lequel on
avait cultivé du blé pendant vingt années
consécutives et en donnant toujours un ex-
cellent produit.

Qui ignore qu'en Egypte, par suite de la
fécondité amenée par les inondations du
Nil, le froment se cultive chaque année
dans le champ qui en produit depuis un
temps immémorial. Il y a même certaines
terres sur le plateau des Andes, où, selon
M. Boussingault, le froment se cultive d'une
manière continue depuis plus de deux
siècles. Mais ces faits sont exceptionnels et
ne détruisent pas ceux qui établissent l'an-
tipathie de certaines plantes pour elles-
mêmes.

D'un autre côté aussi il y a des plantes,
parmi celles que nous cultivons en grand,
qui peuvent facilement se succéder à elles-
même, sans que leur rendement en souffre
d'une manière sensible, quand on a soin
de les fumer pour chaque nouvelle récolte.
Nous citerons comme exemple: le tabac, le
chanvre, le pavot, le topinambour, le seigle
et l'avoine. Mais il faut pour obtenir ce
résultat, des terres bien appropriées à la
nature de ces plantes, et pour quelques-unes,
des engrais renouvelés chaque année. Ce-
pendant dans de bonnes terres argileuses
nous avons vu l'avoine être continuée dix
années de suite dans un même champ, sans
que sa récolte ait sensiblement diminuée, et
sans qu'on l'ait fumée.

Comment expliquer ces faits d'antipathie
de certaines plantes pour elles-mêmes et
l'impossibilité où l'on est le plus souvent de
les faire succéder à elles-mêmes? L'examen
de cette question nous amène à étudier les
divers opinions émises pour établir en quel-
que sorte une théorie ou une explication
des assolements.

LES DIVERSES ESPECES DE PATURAGES.
ELQU'INCONTESTABLESque

soient les avantages de la nourri-
ture du bétail à l'étable, il n'est

,, pas rare qu'on doive le nourrir au
pâturage, soit parce que les circons-
tances de l'exploitation le deman-
dent, soit parce que la nature et

la position de certains pacages ne leur per-
mettent pas d'autres destinations. Mais les
pâturages paraissent d'une nécessité absolue
pour les bêtes à laine.

On distingue les espèces de pâturages
suivants:

A.-Les pâturages de la "culture al-
terne." Ceux des terres arables qui sont
employées principalement à la culture des
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grains, et qui cependant, de tenipqen temps,
sont laissées en pacage pour le bétail. A
cette classe appartiennent:

10 Les pâturages des sols en repos de la
"culture alterne avec pâturage," et celui
des terrains qui ne peuvent rapporter
qu'une récolte de grains tous les 3, les 6 ou
les 9 ans.

2° Le pâturage des jachères.
3° Celui des chaumes.
B.-Le pâturage au printemps ou eu au-

tomne sur les prairies.
C.-Les pâturages accessoires, ceux dont

le sol est en même temps et essentiellement
consacré à un autre usage et dans lesquels
le pacage du bétail n'est pas le principal
produit.

D.-Les pâturages permanents, ceux dont
le sol est consacré à cet usage d'une ma-
nière continue et exclusive.

On évalue ordinairement les pacages, par
Cc pâturages de vaches," en déterminant
quelle est l'étendue qu'il en faut pour nour-
rir une vache pendant l'été, et d'après cela
on calcule aussi quelle quantité d'autre bé-
tail peut y être entretenue. Ordinairement
on admet en principe, que lorsque pour une
vache il faut 2 arpents,

arpents.
Pour un cheval il en faut. 3

c bouf de trait.... 2J
" poulain........... 1f
" chèvre ............ 1
Cc brebis ............ 0-
Cc cochon..........O. 0
c o1e................ O

Cependant, il y a dans ces proportions
des différences qui naissent avec les races,
la plus ou moins bonne nourriture qu'une
sorte de bétail doit avoir et c'est ainsi que
dans un lieu où les bêtes à laine sont ché-
tives on en compte 14 pour une vache, tan-
dis qu'ailleurs on n'en compte que 8. On
entend ici des vaches moyennes, du genre
de celles qui conviennent le mieux pour le
commun des sols en repos de la culture al-
terne avec pâturage. Une telle vache pèse
450 lbs. et sur un pâturage suffisant donnera
80 lbs. de beurre. Lorsqu'il faut 4 arpents
et au-delà pour la nourriture d'une vache,
il vaut mieux faire pâturer des moutons.

Ce n'est guère que sous les circonstances
ci-après que, dans des contrées cultivées,
on trouve encore parmi les propriétés par-
ticulières, des pâturages perpétuels, ou du
terrain consacré exclusivement au pâtu-
rage.

ra Dans les lieux où le terrain pousse
tellement d'herbe, que les circonstances de

la contrée et de l'exploitation rurale du
propriétaire surtout ne fournissent pas de
moyens plus profitables do tirer parti du
terrain.

2° Dans ceux où la culture des grains,
et même l'emploi du terrain en prairie, sont
soumis à trop de casualité, parce que pen-
dant l'été le terrain court le risque d'être
inondé.

3° Sur les montagnes et les pentes roides
où le climat, la position et la nature du sol
empêcheraient qu'on put avec avantage se
procurer d'autres produits.

Excepté dans ces cas, presque tous les
terrains possédés, sans restriction, par des
particuliers, dans les contrées cultivées, sont
soumis à la charrue et consacrés exclusi've-
ment ou alternativement à la culture des
produits des champs. C'est seulement dans
les lieux où une communauté de propriété,
ou des servitude, mettent des entraves à
tout autre emploi, que des terrains bons et
qui valent la peine d'être cultivés sont en-
core exclusivement consacrés au pâturage;
et là ces pâturages sont d'autant moins
profitables, qu'ordinairement aucun des
intéressés ne s'occupe de leur améliora-
tion.

1° Aux pâturages de la première espèce
appartiennent principalement ceux qui, à
cause de la qualité nourrissante de leur
herbe, sont consacrés à l'engraissement du
bétail et qu'on a qualifié de pâturages d'en-
grais. On attribue à ces anciens pâturages
une fécondité étonnante, et l'on croit que,
lorsqu'ils auront été rompus, ils ne pour-
raient plus jamais être ramenés à cette fer-
tilité, lors même qu'ils sembleraient donner
autant d'herbe qu'auparavant. On nie qu'ils
puissent lui rendre cette herbe basse et
épaisse d'autrefois. Dans plusie'rs contrées
on a soumis ces pâturages d'engrais à une
culture alterne adoptée à leur nature; de
cette manière on en a tiré un avantage in-
contestablement plus grand, et, par les
produits qu'ils rendaient dans les seules
années où ils étaient en fourrage,- ils ont
nourri plus de bétail qu'ils n'en alimen-
taient auparavant, durant un espace de
temps égale à la durée de l'assolement.

2° Aux pâturages de la seconde espèce
appartiennent principalement ceux qui sont
situés auprès des cours d'eau qui sont sujets
à se déborder. Ces pâturages sont ordinai-
rement très nourrissants, et sont fécondés
par les inondations qu'ils reçoivent. Ils
présentent plus ou moins d'incertitude dans
leur usage, et, dans les valiées dont les terres
arab'es scnt situées sur les hauteurs, ils for-
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ment avec raison la base du système d'éco-
nomie rurale qu'on y suit. L'on tient pour
plus avantageux encore les pâturages qui
sont au bord de la mer, parce que les her-
bages salés sont regardés comme très pro-
fitables au bétail.

3° Les pâturages de montagnes fournis-
sent le plus souvent une nourriture très
substantielle, aromatique et y favorise la
décrétion du lait. Ils conviennent donc par-
ticulièrement aux vaches à lait, qui, durant
l'été, y demeurent nuit et jour, souvent à
une grande distance des habitations, et ne
le quittent, pour rentrer dans les étables,
qu'à l'approche de l'hiver. C'est à cette classe
qu'appartiennent les fameux pâturages des
Alpes de Suisse et du Tyrol. D'autres
hauteurs d'un accès difficile, inabordables
à la charrue et aux charriots, dont l'herbe
est à la vérité épaisse, niais peu vigoureuse,
sont consacrés avec plus d'avantage à la
nourriture des bêtes à laine. Pour conser-
ver à un tel pâturage toute sa fécondité, il
faut lui donner aussi les engrais de la nuit;
avec ce secours il s'améliore de plus en plus;
sans lui il s'appauvrit progressivement et se
couvre de mousse.

Pour la culture des pâturages, il faut les
assainir parfaitcnient, si, en quelque partie
que ce soit, il y a des eaux stagnantes qui
les rendent marécageux, parce que ces ma-
récages peuvent être nuisibles au bétail de
quelqu'espèce que ce soit, mais surtout aux
bêtes à laine. On devra y répandre les tan-
pinières. Il faut détruire les mauvaises
herbes, tant celles qui sont nuisibles et vé-
néneuses, que celles qui occupent beaucoup
de place et l'enlèvent à d'autres plus utiles.
Les chardons en particulier se multiplient
excessivement dans les pâturages riches,
parce que le bétail n'y touche pas et que
la semence en vient à maturité. Le bétail
ne se borne pas à laisser ces chardons, mais
encore il ne broute pas l'herbe qui croît à
leurs pieds; on voit des pâturages qui sont
ainsi complètement couverts et par consé-
quent de peu d'utilité. On remédie à ce
mal, en coupant de temps en temps ces
chardons avec la faux, surtout pendant la
foraison. Le bétail mange les chardons
lorsqu'ils sont flétris. On devra aussi répan-
-dre le fumier des animaux.

Lorsque, sur les pâturages, le nombre des
bêtes est excessif, la végétation en est trou-
blée; ces plantes n'ont pas le temps de se
développer; le bétail mange la couronne de
la plante, et arrache même les racines en
les broutant. Si le pâturage est trop peu
chargé, et que pai là non seulement son

produit et l'usage qu'on en retire diminuent,
niais de plus que le pâturage va en s'appau-
vrissant; il y a beaucoup de plantes que
le bétail ne mange pas, lorsqu'elles sont
avancées dans leur végétation. Ces plantes
se fortifient et se multiplient; les herbes les
plus fines et les plus convenables disparais-
sent.. Si le pâturage n'est pas suffisamment
chargé de bétail, il ne reçoit pas tout le
fumier qu'il devrait obtenir. La même
raison veut que les pâturages ne soient
abandonnés au bétail ni trop tôt, ni trop
tard.

Il n'y a aucun doute qu'il ne soit plus
avantageux aux pâturages, qu'on sorte de
temps en temps le bétail d'une place, pour
y laisser croître l'herbe. Aussi là où le
pâturage des champs entre comme partic
constituante de l'assolement des terres, le
terrain soumis au pâturage est divisé en
sols; l'on conduit alors sur chaque sol, d'a-
bord le bétail auquel on veut donner la
nourriture la plus succulente, puis un autre
troupeau qui doit se contenter d'une moin-
dre. Par ce moyen on obtient que toute
l'herbe soit broutée raz terre, de sorte que
les plantes que le bétail aime moins ne de-
meurent pas en pied. Alors on laisse à
l'herbe le temps de repousser, après quoi
seulement on y conduit derechef le premier
troupeau.

La succession, la réunion et la séparation
des diverses espèces de bétail au pâturage
dépend des circonstances locales. Souvent
au printemps on donne le meilleur pâturage
aux brebis, parce que ce sont elles qui en ont
le plus besoin pour augmenter leur lait, et
pour faire réussir leurs agneaux. Si l'on
peut prolonger la nourriture à l'étable pour
le bétail à cornes, cela peut se faire sans
que celui-ci en souffre, car l'expérience a
démontré que l'herbe s'épaissit lorsqu'elle
a été pâturée par les brebis au printemps,
de bonne heure; mais il ne faut pas laisser
trop longtemps ces brebis sur le pâturage,
et il faut laisser écouler au moins trois se-
maines avant d'y introduire de nouvëau des
bêtes à cornes; de cette manière, non seu-
lement on laisse à l'herbe le temps de re-
croître, mais encore on laisse dissiper l'ou-
vre désagréable au bétail à cornes, que les
excréments des bêtes à laine laissent sur le
sol. Si dans:la suite les moutons-alternent
encore avec les bêtes à cornes, cet intervalle
de temps est nécessaire entre le pâturage
des uns etde autres.

Ce n'estpas seulement sur-des-pâturages
mal administrés, où lé besoin et le désordre
se font sentir, qu'on voit à côté du bétail à
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cornes quelques betes à laine et des chevaux,
niais encore sur des riches " pturûàges d'en.
cgrais." Ici l'on croit que l'herbe qui est
trop grossière et trop rare pour le bétail à
cornes, celles qui poussent surtout aux pla-
ces où, l'année précédente, l'animal à dé-
posé sa fiante, que cette herbe ne peut
mieux être consommée que par des chevaux
qu'on associe au troupeau et que les herbes
triés que ces derniers ne peuvent saisir,,con-
viennent fort aux bêtes à laine. Dans ces
pâturages on aime que l'herbe soit pàturée
jusque raz terre et d'une manière uniforme,
et l'on n'y arriverait pas sans la variété des
bûtes au pâturage. Au reste on croit qu'alors
l'herbe pousse, après quelques temps, et
plus épaisse et plus vigoureuse. D'autres
cultivateurs préfèrent ne mettre les chevaux
au pâturage qu'après les bêtes à cornes, et
de leur faire succéder les bêtes à laine.
Après quoi le pâturage se reposera pour re-
pousser de nouveau.

La division des pâturages en sols a de
grands avantages sur l'usage d'abandonner
aux bestiaux la totalité des pâturages.
L'herbe est broutée partout également, et
elle a ensuite le temps de recroître; au con-
traire, si on laisse le bétail aller partout à
la fois, quelques places demeurent intactes;
et l'herbe s'y durcit trop, tandis qu'ailleurs
le bétail ronge les plantes jusqu'au collet, à
tel point qu'elles ont de la peine à pousser
de nouveau.. eLe bétail est plus tranquille
dans les pâturages circonscrits et cette tran-
quilité lui est très profitable.

LES DIVERSES ESPECES DE TERRAINS, LEUR
VALEUR, LEUR EMPLOI, ET LEURS

PROPRIETES.
AN S l'estimation, d'après les
parties constituantes des diverses
espèces de sol, on supposera avant
tout que ces terrains sont dans
une égalité parfaite, quant à leurs
autres circonstances, leur position,
leur degré d'humidité, leur pro-

fondeur, la couche qu'ils recouvrent, etc.,
etc., et que d'ailleurs, ils sont exempts de
défauts à cet égard.

L'humus est cette substance qui donne
aux plantes leur nourriture; sa plus ou
moins grande.quantité dans le sol fait donc
sa richesse. Mais cette.matière exerce aussi
physiquement, et en tant qu'elle ne peut
pas être décomposge, une influence. sensible
sur le sol ; elle rend poreig le terraiu argi-
leux, elle favorise l'action de l'air sur lui,
son ameublissement et sa.pulvérisation, elle
donne de la consistance au sable, et, mêlée

avec lui, elle lui donne plus de disposition
à retenir l'humidité. Pour les uns et les
autres, elle produit ces effets d'une manière
plus sensible qu'elle ne le ferait pour elle-
même, étant isolée; de sorte que le terrain
mêlé de sable et d'humus dans de bonnes
proportions a plus de consistance et retient
mieux l'humidité, que si l'une de ses par-
ties constituantes prédominait. L'humus.
rafraîchit le terrain qui a une trop graide
proportion de chaux: comme on le dit.
vulgairement, il le rend plus doux, moins
irritant, il lui donne plus de consistance,
et il empêche que l'humidité ne s'en éva-
pore plus facilement.

PROPRIETES DE L'HUMUS.
Cependant, cette substance fécondante

peut exister dans le sol en trop grande
quantité; celui-ci devient trop meuble et
trop spongieux, il n'a plus la consistance
nécessaire pour servir d'appui aux racines
des plantes. Dans cet excès, le sol absorbe
l'eau corrme une éponge; lorsque la tem-
pérature est humide, il se remplit d'eau et
devient presque marécageux, de sorte que
les plantes qui y végètent souffrent tous les
maux qu'une humidité excessive leur com-
munique ordinairement, qu'elles prennent
des maladies et périssent. Dans la séche-
resse, au contraire, il laisse trop facilement
évapurer l'eau, il devient alors sec et pulvé-
rulent à sa superficie, les semences qui y
sont déposées ne peuvent pas germer, ou,
ce qui est aussi fâcheux, elles sèchent et
périssent après avoir germé. A quelques
pouces de profondeur, où il n'est pas en
contact avec l'atmosphère, il peut, en
revanche, être encore tellement humide,
qu'en le serrant dans la main, on puisse en
faire dégouter de l'eau. Outre cela, à
chaque changement sensible de tempéra-
ture, un sol ainsi chargé d'humus se con-
tracte -ou s'enfle, ce qui fait que les racines
des plan.tes sont détachées et soulevées, et
que souvent, elles, ne tiennent plus à la
terre que par l'extrémité de leurs racines,
ou que même elles sont arrachées. Aussi,
les terrains de ce genre conviennent-ils beau-
coup moins aux grains d'automne qu'à ceux
de printemps, et, parmi ces derniers, moins
à l'orge qu'à l'avoine qui est beaucoup plus
ferme. Enfin, plus que les céréales, ils
favorisant les. diverses sortes de mauvaises
herbes, qui y font des progrès si rapides
qu'elles étouffent les premières.

.Ainsi, le terrain qui contient une trop
grande quantité d'humus bon et doux,
n'est en aucune manière le plus profitable,
bien qu'il puisse servir d'amendement à un
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autre sol. S'il est humide, il est propre à
être transformé en prairies ; s'il est sec on
peut quelquefois l'améliorer en y transpor-
tant des espèces de terres plus maigres, ou,
plus facilement et d'une manière plus con-
venable, par l'écobuage qui transforme en
cendres une partie de l'excès d'humus.
Mais après cette opération, il faut veiller à
ce que les grains n'y versent.

De tous les terrains, c'est l'argile qui
peut supporter la plus grande proportion
d'humus, parce que les propriétés de celui-
ci corrigent les défauts de celle-là. Le sol
argileux le plus riche que nous ayons ana-
lysé, et dont la fécondité était envisagée
comme le " non plus ultra," contenait 11½
par cent d'humus, avec 4½ par cent de
chaux. Il se composait en grande partie
d'argile, avec un peu de silice grossière, et
une assez grande proportion de silice fine,
qui ne pouvait en être séparée que par
l'ébullition. Il avait à la vérité beaucoup
de cohésion, niais lorsqu'il était modérément
humide, il n'était pas très-tenace. On lui
faisait produire les récoltes les plus riches
de colza, froment, d'orge d'automne, de
fèves; mais tous les six ans, il avait besoin
d'être fortement amendé avec du fumier et
de recevoir une jachère.

La couleur foncée du sol n est pas toujours
-on rapport avec la quantité d'humus que ce
sol contient. On ne rencontre les riches
terrains glaiseux et argileux, que dans des
bas-fonds sur lesquels les eaux ont déposé
une couche plus ou moins épaisse de limon ;
ainsi, au bord des rivières dont le cours
s'est étendu d'une manière douce et insen-
sible, et s'est retiré de même, ou dans des
vallées qui formaient des lacs avant que
les eaux se fussent frayé une autre route.
On range les terrains de cette espèce dans
la première classe, et on les caractérise
ordinairement sous le nom -de " riche terre
â froment," parce que dans le système de
culture avec assolement triennal et jachère,
ils peuvent rapporter trois récoltes de fro-
ment avant d'être fumés de nouveau. La
terre végétale doit contenir au moins 5 à
&.par cent d'humus.

.On ne doit pas comprendre dans cette
classe ceux où l'humus est mêlé avec une
moindre proportion d'argile et une plus
grande de sable; le composé qui en résulte
n'a point de liaison ; il se laisse à la vérité
facilement imbiber d'eau, mais en revanche,
il se sèche très-promptement. Ici, la pro-
portion d'humus peut facilement être trop
forte. Un sol qui contenait 26 par cent
d'humus, et qui d'ailleurs était composé de

parties à peu près égales d'argile et de
sable, était déjà trop meuble et moins favo-
rable à la culture des grains; lorsqu'on eut
débarrassé l'eau et rompu le gazon, les pre-
mières récoltes qu'il rapporta fuient très-
rièhes; nais sa fécondité diiiiinua bientôt,
et quoique, par d'abondants amendements,
on eut cherché à lui rendre ce qu'il avait
perdu, il ne put pas récupérer son ancienne
fécondité.

On revanche un autre terrain plus
sablonneux, qui contenait environ 10 par
cent d'humus, était fertile et propre à
toutes sortes de céréales, excepté le froment,
surtout lorsqu'il avait été laisMé pendant
quelques années en pâturage. Ceppndant,
ce terrain demandait beaucoup d'engrais et
n'en profitait jamais plus que lorsqu'on le
lui donnait pour la dernière récolte qu'il
rapportait avant d'être ainsi laissé en her-
bages. Privé d'engrais et de repos, un
terrain de ce genre peut facilement s'épuiser,
ainsi que l'expérience le confirme.

La couleur noire du sol doit faire sup-
poser qu'il contient une abondance d'hu-
mus; -et indice üe. peut induire en erreur
que dans un petit nombre de cas, lorsque
cette couleur du sol provient de l'oxidation
du fer ou du maganèse, et la fécondité
remarquable du terrain noirci par l'humus
ne permet pas qu'on s'y méprenne. D'ail-
leurs tous les doutes sont bientôt levés si
on fait subir l'incandescence à une boule de
ce terrain, si la couleur foncée provient de
l'humus, elle disparaît.

AVANTAGE3 DE L'ARGILE.
L'argile augmente la fertilité.
10. Par l'adhérence qu'elle contracte

avec l'eau; cette adhérence est telle que,
même pendant une longue sécheresse, l'ar-
gile conserve toujours l'humidité indispen-
sable à la nourriture des plantes, et que,
quoiqu'elle paraisse absolument dépourvue
d'eau, elle leur en communique pourtant
ce qui leur est indispensable.

20. En conservant l'humus, non-seule-
ment elle l'enveloppe et le protège, mais
encore elle se combine en <uelque façon
chimiquement avec cette substance com-
posée.

30. Par l'appui solide qu'elle offrz aux
racines des plantes, et par la résistance
qu'elle présente à leur trop grande exten-
sion, ce qui les oblige à pousser plusieurs
touffes de racines chevelues au moyen des-
quelles chaque plante cherche sa nourriture
autour d'elle, et par conséquent l'enlève
moins à ses voisines.

4°. En prévenant l'air atmosphérique ec
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pénétrer jusqu'aux racines des plantes, aux-
quelles il est trop nuisible, et en Jeur coin-
Muniquant la chaleur d'une manière plus
modérée; en conservant aussi aux végé-
taux mie température plus égale, malgré
les changements continuels qui s'opèrent
dans celle de l'atmosphèro. Lorsque le
terrain argileux n'est pas trop humide, les
effets du passage subit du chaud au froid
et vice-versà, sont par conséquent moins
nuisibles que dans les terrains sablonneux.

INCONVENIENT DE L'ARGILE.
En revanche, l'excès d'argile est nuisible:
1°. Parceq ne, en temps humide, elle

conserve trop longtemps l'eau dont elle est
imprégnée, qu'elle ne la laisse ni égoutter,
ni évaporer, et qu'elle forme au contraire
une bouillie avec ce liquide.

2o. Parce que, à une température sèche,
elle se durcit trop; qu'elle présente alors
une trop grande résistance à la pénétration
des racines des plantes.

3o. Parce que, tant en été pendant la
sécheresse, qu'en hiver pendant la gelée, il
s'y fait des crevasses et des fentes, par les-
quelles les racines sont ou déchirées, ou
mises dans un contact immédiat avec l'air
atmosphérique, ce qui peut leur être très-
nuisible.

4°. Parce qu'elle attire fortement et s'in-
corpore les (fumiers) sucs nourriciers des
engrais, et qu'elle ne s'en sépare point avec
la même facilité que la terre meuble. A la
vérité, si elle est une fois richement pour-
vue et en quelque façon saturée, elle
demeure, d'autant plus longtemps féconde;
mais si elle est une fois appauvrie et épui-
sée, les premiers engrais qu'on lui donne
font beaucoup moins d'effet sur les plantes.
Ainsi donc pour que, dans des terrains de
ce genre, les premières récoltes se sentent
des engrais, il faut que ceux-ci soient très-
abondants.

5°. Parce qu'elle rend beaucoup plus
difficile la culture du sol;, qu'en temps
humide, elle ne permet gutre d'y entrer
avec la charrue, la herse et les charriots; en
temps sec, au contraire, elle se durcit et se
contracte .- tel point, que la charrue peut
à peine la séparer on grandes mottes,
lesquelles, jusqu'à ce qu'elles aient reçu la
pluie, ne peuvent être divisées ni par la
herse, ni par le rouleau.

Rarement, nous trouvons sur les hauteurs
dës teriains soumis à la culture ordinaire,
et qui contiennent plus de 3 par cent
d'humus. Cependant, cens terrains sont
encore très-propres à ïapporter du froment
. cette ernèce de céréales y réussit plus

facilement et plus complétement que le sei-
gle. Après le froment, c'est l'oyge qui y
réussit le mieux, si le sol contient 30 à 40
par cent de sable; mais s'il n'en contient
qu'une moindre proportion, et si ce défaut
n'est pas corrigé par un mélange de éhaux,
ce sol convient mieux à l'avoine. Ce ter-
rain, d'ailleurs, est propre aux légumes,
pourvu q'il ait été suffisamment amendé.

SOLS SABLONNEUX.
La valeur du terrain diminue aved la

proportion du sable, s'il ne peut pas être
compté parmi les terrains fortement impré-
gnés d'humus, marneux ou calcaires; de
sorte que celui qui contient 40 par cent de
sable a le plus de valeur, tandis que celui
qui en contient 5 par cent seulement, -est le
moins estimé. A la vérité, lorsqu'on fume
beaucoup, et qu'une température alternati-
vement chaude et hum±ide favorise non-
seulement les labours de jachère; mais
encore, la végétation, le terrain agileux a
quelquefois la supériorité, surtout pour le
froment, mais si l'on considère à quel point,
en revanche, sa culture est difficile, et com-
bien ses récoltes sont casuelles, on ne peut
pas mettre en doute l'infériorité de sa
valeur. J'évalue à 70 le terrain qui, avec
2 par cent d'humus naturel, contient 40
par cent de sable, et environ 60 par cent
d'argile pure: A 60, celui qui ne contient
que 30 par cent de sable, et 50 celui qui
n'en contient que 20, et à 40 celui qui n'en
contient que 10. S'il ne possède pas au-
delà de 1 d'humus, sa valeur diminue
d'au moins 20 par cent, et d'autant plus
qu'il est plus argileux. De sorte que le
terrain tenace qui n'a que peu ou point
d'humus, doux et soluble, terrain que l'on
qualifie de froid et humide, est véritable-
ment un des plus stériles, et peut, pour la
valeur, être assimilé au terrain sablonneux.
En revanche, sa valeur augmente avec la
quantité d'argile qu'il contient, et dans une
proportion d'autant plus forte qu'il contient
plus d'humus ; il peut même atteindre la
lre classe avec les engrais et la culture
convenables.

Le terrain qui contient plus de 40, et
jusqu'à 60 par cent de sable, est désigné
sous le nom de glaire; moins il contient de
sable en sus des 40 par cent, plus il y a de
valeur, en le supposant cependant toujours
imprégné d'une même quantité d'humus.
Jusqu'à 50 par cent, il est également pro-
pre à produire du froment et de l'orge;
mais si la proportiou de sable va de 50 à
60 par 100, il peut bien, à la vérité, rap-
porter avec avantage du froment, pourvu
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qu'il soit bien cultivé, mais toujours avec
moins de succès. Encore en est-il plus ap-
pauvri que s'il eut rapporté du seigle. En
revanche, alors, il convient particulièrement
il l'orge, et il peut être classé parmi les
terres les meilleures qu'on destine à cette
espèce de grain.

L'avantage inhérent à cette espèce de
sol, de présenter peu de casualité, d'être
d'un travail facile, et de conserver une
température et une humidité mcyenne, lui
donne tant de supériorité sur le terrain
argileux que, malgré qu'il soit moins pro-
pre à rapporter du froment, on peut cepen-
dant l'assimiler à ce terrain dans ses diver-
ses gradations. Au reste, dans ce cas, ces
gradations suivent un ordre tout opposé;
40 par cent de sable se présentent à nous
comme la meilleure proportion. Là, la
valeur du sol baissait, lorsque la proportion
du sable diminuait; ici au contraire, elle
diminue lorsque la proportion du sable
augmente, mais non dans les mômes pro-
portions. La valeur du sol parait être
égale dans les proportions suivantes:

Sable. Argilepure. Sable. Argile puro.
50 par cent. 50 par cent. 5 par cent. 65 par cent
60 de 40 de 80 id 70 di

C'est-à-dire qu'il manque de la perfection
possible, autant aux premiers, en raison du
défaut de consistance, qu'aux derniers à
cause de leur trop grande tenacité.

Cette espèce de terrain peut être forte-
ment travaillée sans tomber en poussière,
et elle ne se durcit point en mottes et en
tranches, elle ne souffre guère de l'excès
d'eau; cependant elle conserve assez d'hu-
midité pour pouvoir résister à une assez
longue sécheresse, et même les jeunes plan-
tes y souffrent beaucoup moins que dans
une terre tenace parce que leurs racines
peuvent mieux s'y étendre et y pénétrer;
c'est pour cette raison, -que l'orge en parti-
culier y réussit mieux. Sans doute, ce
terrain ne rapporte de bélles récoltes de
froment que lorsqu'il est bien amendé;
mais alors qu'il est dans un état moins
prospère, il produit de meilleur seigle que
les terres argileuses. Il est très-favorable
aux légumes, au trèfle et aux autres récol-
tes à fourrage, aux pommes de terre et aux
raves, et enfin aux plantes de commerce,
tabac, lin, chanvre, etc., qui y sont d'une
culture facile. Rarement, il se déforme à
l'action de la charrue et de la herse; c'est
pourquoi, lors même que, dans des années
très-favorables, ce terrain ne donne pas
d'aussi fortes récoltes en froment, il doit,
dans les gradations indiquées, être assimilé
au terrain à froment proprement dit.

DESAVANTAGES DES SOLS SABLONNEUX

Le sable est nuisible lorsqu'il entre en
trop grande proportion dans le sol.

1°. Parce qu'il ne retient pas l'humi-
dité, et qu'il laisse écouler et évaporer l'eau,
et avec elle les sucs fertilisants.

2°. Parcequ'il ne se combine pas avec
l'humus, et que, loin de là, il s'y unit à
peine physiquement, et qu'il n'absorbe pas
les sucs fertilisants de l'atmosphère.

30. Parce que les terrains sablonneux
ne peuvent pas supporter des cultures fré-
quentes; que cependant ces cultures sont
nécessaires pour détruire les mauvaises
herbes qui pullulent dans les sols de ce
genre, surtout lorsqu'ils contiennent de
l'humus en quantité suffisante; que ces
cultures répétées ôtent au sol toute consis-
tance, et, au lieu de l'améliorer, l'appauvris-
sent au contraire, en ramenant à la surface
l'humus oui est amassé dans ses interstices,.
sans êtr, -ombiné avec lui, et en exposant
ainsi cet niumus à l'air et au vent, qui se
l'approprient et le transportent ailleurs.

40. Parceque le terrain sablonneux
étant un bon conducteur de calorique, il
rend les influences de la gelée et des fortes
chaleurs très-sensibles aux plantes, à chaque
changement subit de température.

Si le terrain qui contient 60 par cent de
sable valait 60, celui qui en contient 65
par cent tombe à 50, celui qui en contient
70 à 40, celui qui en contient 75 à 30, et
enfin celui qui en contient 80 à 20. Si le
terrain contient 70 par cent de sable, il
n'est pas propre à produire du froment, à
moins d'être soumis à une culture remar-
quablement bonne; mais il peut parfaite-
ment rapporter de l'orge, surtout s'il est
favorisé par sa position, et si l'été n'est pas
trop sec. Au reste, c'est de tous' les ter-
rains celui où le seigle est le plus assuré.
Si on lui consacre des amendements riches
et fréquents, en le ménageant pour les pro-
duits, il peut s'enrichir fortement d'humus
et parvenir ainsi à une grande fécondité;
mais cette fécondité va bientôt en déclinant,
si ce sol est soumis à une culture épuisante.

Aussi longtemps que le terrain ne con-
tient pas au-delà de 80 par cent de sable, il
est rang'é dans la catégorie des terres à
av oine, cependant cette espèce de grain n'y
est pas d'une réussite assurée,. elle n'y
donne que de faibles produits. De toutes
les plantes destinées à la nourriture des
animaux, la pomme de terre peut y être
cultivée avec le plus de succès. Mais les
fréquents labours qui, lorsque un terrain-
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est en bon état, sont nécessaires pour le
nettoyer de mauvaises herbes, h4i donnent
facilement une incohérence telle, que les
grains y réussissent mal. C'est pourquoi
il a besoin d'être laissé en repos ou d'être
mis en herbages, et réellement, cette der-
nière manière d'en tirer parti est la plus
avantageuse. Cependant, le plus souvent,
ce pâturage n'est pas assei riche pour le
bétail à cornes, après cette espèce de repos,
lorsqu'on le remet en culture, il donne tou-
jours de très-belles récoltes de seigle.

Mais si le terrain contient 90 par cent
de sable, il appartient alors aux terrains de
la plus basse classe, à moins qu'on ne lui
donne une abondance d'engrais, qu'il ne
peut jamais retirér de son propre fonds.
Ce n'est qu'après un long repos, qu'il pro-
duit avec avantage une récolte de grains
par laquelle il est bientôt épuisé.

LA CULTURE.
UELQU'EVIDENTE que soit la
nécessité de la culture, cependant
on est encore divisé sur la manière
dont elle doit être opérée, tant en
général que pour des cas partibu-
liers, et sur le choix des nombreu-
ses méthodes d'après lesquelles elle

doit être faite. Le succès favorise alterna-
tivement l'une ou l'autre; aussi, le culti-
vateur qui n'a reçu d'autre instruction que
la simple pratique, agit-il sagement lors-
qu'il s'en tient à la méthode pratiquée par
ses pères; cette méthode à la vérité, ne lui
promet aucun avantage dont ses voisins ne
jouissent, mais aussi elle ne l'expose pas à
essuyer de plus grands mécomptes. S'il
entreprenait des procédés nouveaux sans
comprendre parfaitement leur but et les
motifs qui doivent engager à les suivre ou
à les rejetter, il courrait bien plus le risque
d'éprouver des pertes, qu'il n'aurait la pro-
"bilité d'atteindre un mieux réel. L'agri-
iiteur éclairé au contraire, qui cherche à

atteindre la plus grande perfection, peut
sans risques entreprendre ces méthodes
-nouvelles, lorsqu'il connaît les effets qu'on
doit en attendre, et les résulte-ts qui doi-
vent probablement s'en suivre de chaque
opération, lorsqu'il sait ainsi apprécier les
causes qui ont déterminé le succès tantôt
de l'une, tantôt de l'autre.

L'objet et les effets de la culture sont en
général les suivants: 10. L'ameublisse-
ment et la pulvérisation du sol. Plus le
sol est homogène, ameubli et pulvérisé,
plus les racines des plantes y pénètrent
également, plus elles y poussent de chevelu,
et plus les ramifications des racines demeu-

rent séparées les unes des autres, de sorte
qu'alors chacune des particules nutritives
que le sol contient se trouve ainsi à portée
d'être absorbée par les suçoirs des :plantes.
Les mottes, au contraire, sont autant de
cailloux qui ne permettent pas l'implanta-
tion des racines; Le sol ne peut jamais
être trop ameubli et pulvérisé; cependant,
il peut être rendu trop léger, c'est-à-dire
qu'il peut s'y former des interstices qui
nuisent aux plantes, en ce qu'en s'affais-
sant après les gelées, il déchausse les jeunes
plarites.

20. Le mélange complet des parties dont
le sol est composé. Une masse terreuse,
composée de parties hétérogènes, est abso-
lument nuisible aux racines des plantes; la
végétation s'arrête lorsque les jeunes racines
chevelues doivent passer de l'une de ces
parties dans l'autre. Ce mélange impar-
fait produit des plantes étiolées, par con-
séquent malades. C'est ainsi que des
champs ont perdu leur fertilité pour plu-
sieurs années, parce que, en y transportant
des espèces de terres améliorantes, et même
de la marne, on n'a pas eu soin de les
mêler avec la couche de terre végétale;
l'effet qu'on attendait des substances ainsi
ajoutées, ne s'est montrée que lorsque le
mélange a été complet. Plusieuri espèces
d'engrais, surtout celles qui opèrent par
leur action sur l'humus et sur les matières
végétales, demeurent également inefficaces,
et peuvent même devenir nuisibles lors-
qu'elles entrent en contact avec les particu-
les de l'humus sans être divisées de la
manière la plus complète. Le fumier
ordinaire d'étable n'est pas sans effet, lors
même qu'il n'est pas intimement mêlé avec
le sol, parceque ses parties solubles pénètrent
dans la terre végétale; cependant il ne
produit jamais' l'avantage qu'on pourrait
en attendre s'il était complétement mêlé
avec le sol et divisé entre ses diverses par-
ties par des labours réitérés. L'inégalité
des récoltes est sensible pendant plusieurs
années.

30. De ramener à la surface du sol une
couche de terre prise à une plus grande
profondeur, afin de la soumettre aux
influences de l'atmosphère et de la lumière.
L'oxigène de l'air agissant sur l'humus le
décompose pour fournir aux plantes les
éléments de leur nourriture. Nous trou-
vous dans une expérience aussi longue que
générale, la preuve de la fécondité et de la
perméabilité qu'acquière même l'argile la
plus tenace, lorsque,. par un fréquent chan-
gement de surface, elle est soumise à l'ac-
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tion atmosphérique. Cet amendement tiré
de l'atmosphère, cette absorption de subs-
tances propres à la fécondation du sol peut
tenir lieu des autres amendements pendant
quelques années, main sans doute, pas d'une
manière comp½te. ni surtout durable.

4Q. D'absorber, d'introduire dans le sol,
et de conserver l'humidité qui est tombée
de l'atmosphère.

Plus les particules du soLsont séparées, eý
plus profondément elles sont remuées, plus
aussi elles absorbent d'eau dans leurs
interstices; elles laissent d'autant mieux
descendre cette eau que le labour a été plus
profond. Lorsque le sol a été labouré en
automne, il résiste parfaitement aux séche-
resses de printemps; en effet, il conserve
encore assez d'humidité à un pouce au-
dessous de sa superficie, tandis que les
autres terrains sont absolument seesjusqu'à
une assez grande profondeur. Il n'est donc
pas vraie sans restriction que le labour
assainit le terrain. Cet effet n'a lieu que
lorsque les labours sont fréqtfents profonds,
et qu'ils ont toujours lieu en temps sec.

On observera m8me qu'un labour léger,
qui remue seulement la superficie du sol, y
conserve plutôt l'humidité qu'il ne la dis-
sipe, et que par conséquent, l'attraction de
l'humidité insépàrable de l'air y est plus
forte que l'évaporation.

5°. La destruction des mauvaises herbes.
Les mauvaises herbes qui se propagent
par graines, ne peuvent être détruites que
si on les met successivement en présence
de l'atmosphère, par des labours répétés;
pour cela, il faudra pulvériser le sol à cha-
que nouvelle façon, car dans les mottes,
les graines ne peuvent germer. Pour les
plantes qui se propagent par racines, il faut
les arracher du sol, et exposer leurs racines
au soleil pour leur arracher la vitalité. La
herse, en même temps-qu'elle détruit une
jeune tige, en replante une autre dans la
terre ameublie, il ne faut donc s'en servir
que pour la faire suivre par la charrue.

60. D'enterrer le fumier. Le fumier
pailleux doit être placé dans un sillon pro-
-ond, le fumier décomposé, au contraire,
sera enterré moins profondément.

ANIMAUX DE LA FERME,

TRAVAUX DES ATTELAGES.
OMME la qualité et l'espèce de

gens que l'on doit avoir, tient en
grande partie au nombre d'attela-
ges, nous nous occuperons avant
tout de ceux-ci. On a longtemps
disputé sur la préférence à donner
aux chevaux et aux boeufs, et la

question n'est pas encore vidée.
Les chevaux méritent incontestablement

la préférence sous les sujets suivants : Ils
vont à tous les travaux agricoles, ils s'accom-
modent de tous les chemins et de toutes les
températures. Ils exécutent tous les tra-
vaux avec vitesse et ils peuvent les soutenir
plus longtemps. Par conséquent les con-
ducteurs sont plus employés qu'avec les
bœufs. Quoique pour le trait, ils n'appli-
quent pas une force durable plus grande,
cependant avec la promptitude de leurs
mouvements et leur énerg'ie, ils surmontent
bien des obstacles de courte durée, durant
lesquels les boeufs sont arrêtés.

Avâiitage du travail des bcoufs., "

En revanche ·les boufs ont en leur fa-
veur les avantages suivants : Ils aecom-
plisseat la plus part des travaux agiicoles,
les labours, les voiturages rapprochés, tout
aussi bien que les chevaux et, lorsqu'ils sont

bien nourris, on peut en attendre presqu'au-
tant de travail dans une journée. Ils exé-
cutent les travaux de charrois à certains
égards mieux que les chevaux. Les frais
qu'ils coutent sont beaucoup moins grands.
Leur prix d'achat, leur attirail, leurs ali-
ments sont moins couteux, et ceux-ci sont
d'une nature àen rendre la vente plus difficile
que les grains des chevaux. Non-seulement
ils ne diminuent pas de valeur, lorsqu'ils
sont bien entretenus et qu'on ne les conser-
ve pas trop longtemps, mais encore, le plus
souvent, ils en acquièrent une plus grande
valeur, tandisque la valeur du cheval se
réduit enfin à rien, et que le capital en est
ainsi complètement épuisé. Les boeufs
sont assujettis à moins de dangers, de-
mandent moins- de pansements, un bouvier
peut soigner 30 bSufs, tandisque d'autres
hommes travaillent alternativement avec
eux. Enfin ils donnentune plus grande quan-
tité de fumier et les engrais qui en provien-
nent sont en général plus utiles que ceux.des
chevaux.

D'après cela il n'y a aucun doute que-
employés le travail par les boeufs ne
soit fait à meilleur marché. Mais comme
il y a des travaux auxquels les beufs sont
moins propres, on devra - tenir plus ou
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moins de chevaux selon la quantité qu'on
a de tels ouvrages, et on diminue le nombre
des boeufs en conséquence.

Lorsqu'on veut faire aveo les boufs la
même qualité de travail qu'avec des che-
vaux, on doit avoir un attelage de
rechange pour l'après-midi. Un attelage
de 4 boeufs de rechange peut, dans les tra-
vaux, auxquels cette espèce d'animaux est
propre, faire un peu plus d'ouvrage que
deux chevaux, si d'ailleurs il y a assez de
persévérance chez le conducteur, qui demeu-
re au champ pendant toute la durée du tra-
vail, et auquel on fait conduire les boeufs
par le bouvier. Un houf de rechange est
un boeuf qui travaille à la continue dans
la proportion de 3;4. Au reste cette dif-
férence d'ouvrage fait dans la journée est
compensée par l'incident du travail du con-
ducteur. Mais les boeufs à travail continu
devront être nourris plus fortement.

L'hiver le boeuf devra être ferré ; il n'est
nullement sensible au froid, mais les pluies
et les mauvais chemins l'empêchent de tra-
vailler. Si dans le cours de l'année on peut
compter sur 300 jours utiles pour chaque
cheval, en suppdsant cependant que sur 12
chevaux on en tienne un pour remplacer
ceux qui pourraient être malades, on doit en
compter 250 pour chaque boeuf.

Chevaux de trav %il.
Il n'est pas économique d'acheter de

vieux chevaux de trait; la plupart ont
été forcés et ne sont plus propre à l'usage
auquel ils étaient destinés. On se fonde
sur des exemples où de tels animaux, bien
entretenus se sont remis en travaillant
beaucoup et ont alors été vendus à un prix
plus haut qu'ils n'avaient été achetés. Mais
dans des travaux agricoles soutenus on ne
peut jamais compter sur des chevaux de ce
genre ; tous les tableaux de calculs de tra-
travaux deviennent inutiles.

Les attelages principaux doivent être
composés de chevaux de même espèce,
ramassés, ayant la poitrine et *la croupe
larges ; qui n'aient pas de gros os, mais
beaucoup de nerf; qui nesoient pas vifs mais
dociles et patients, qui soient bien joints et
qui aient le pied bon. Sur les terres tenaces
seulement on a besoin de chevaux grands
et pesants, qui, pour conserver leurs forces,
exigent des soins particulièrement bons et
une nourriture plus abondante. Pour la
charrue, il convient d'avoir des chevaux
robustes, qui conservent leurs forces lors
même qu'ils seraient soignés et nourris
irrégulièrement.

Celui qui connait le mérite d'une espèce

de chevaux actifs, vigoureux et, bien pro-
portionnés et, robustes, mettra l'avantage
d'en posséder de tels pour son agriculture,'
bien au-dessus de l'excédant de sacrifices
qu'ils auront pu lui couter. Les chevaux
forcés dans leur jeunesse, et engraissés au
moyen d'une nourriture riche et abondante
ensuite, prennent ainsi le germe de diverses
maladies. D'espèces différenteset réunis à
un même attelage, circonstance difficile à
éviter dans des achats isolés, ils se nuisent
l'un l'autre dans leur marche , le vif har-
celle le mou, et le mou fatigue le vif.

La méthode d'acheter de jeunes poulains
n'est bonne que lorsque, sans passer par les
mains des maquignons, on a l'occasion de
se les procurer directement d'un contrée où
il existe une race uni'erme, arrêtée et bon-
ne. Mais dans ces lieux les poulains sont
ordinairement très chers. Mais lorsqu'une
fois on a un- bon étalon et un bon attelage
de juments ce sont les poulaius qui coutent
le moins.

Pour les be'ufs également, la race, la
taille et les formes font une différence sen-
sible dans les services qu'on peut en atten-
dre. Dans son apparence extérieure le
bon boeuf ne se distingue pas tant par sa
hauteur et sa largeur que par une structure
carrée, par les formes du cou et de la nuque,
par la longueur de sa poitrine, par une
haute courbure des côtes et surtout par une
croupe très épaisse. Le dos doit être dans
toute sa longueur plat et large. Les jam-
bes et les pieds sains et souples. Il aura
l'oeil vif et le coup d'oeil en arrière sans
être ombrageux. Des cornes grandes et
unies non-seulement servent à fixer les jougs
et les guides, mais encore sont un indice
de santé et de force. Des oreilles longues
et pendantes, une tête particulièrement gros-
se et un fanon -remarquablement fort, sont,
suivant les observations des Anglais, sou-
vent des signes de faiblesse dans les au-
tres parties quoique quelques personnes les
envisagent comme de bonnes marques.

A la cinquième année, de jeunes bous
peuvent être attelés ; mais jusqu'à la sept-
ième année on doit éviter de les surcharger si
l'on veut qu'ils acquièrent toute leur force
et qu'ils durent longtemps. Un boeuf n'a
acc'uis toute sa force qu'à 9 ans. C'est
ak î qu'il peut le mieux soutenir le trávail
et il durera jusqu'à 16 ans. Il est cx-
trêmement important de mettre beaucoup
de soins et de patience à dresser les boufs,
à augmenter successivement leur charge et,
à leur donner une démarche prompte, en les
associant à des boeufs qui soient vifs.
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ENTREEN DES CHEVAUX.
Quant à l'entretien des chevaux il faut

observer que leur nourriture en grains la
plus ordinaire est l'avoine, et plusieurs per-
sonnes l'envisagent comme la seule. qui
leur soit avantageuse. Cependant il est
certain que toutes les autres espèces de
grains, chacun en proportion de ses facultés
nutritives, et donné d'une manière conve-
nable, leur sont également utiles et profi-
tables.

Les légumineuses, telles que les pois, les
fèves, les vesces, conviennent parfaitement
à la nature des chevaux, et, a cause de leurs
facultés remarquablement nutritives, elles
sont même préférables aux grains. Leg
grains les plus avantageux pour les chevaux
sont donc, dans tous les temps, ceux qui
sont a1 meilleur marché, en proportion de
leur faculté nutritive. L'expérience a ap-
pris que pour un travail prompt et forcé,
une augmentation de grain est plus avanta-
geuse, et que pour un travail lent et de du-
rée, une augmentation de foin estpréférable.
La paille facilite la mustication et remplit
l'estomac.

Un cheval de taille ordinaire, employé
convenablement, a besoin pendant toute
l'année de 10lbs de bonne avoine par jour,
en moyenne ; en ajoutant les suppléments
nécessaires quelquefois, il faut porter la
quantité à 3832 lbs. par année. A côté
de cela, pour conserver sa force pendant ce
travail soutenu il lui faut encore par jour
53 de foin. Enfin on ajoute parmi le
grain de la paille hachée, qu'on augmente
ou diminue avec la quantité du foin.

Un bouf et un cheval entretenus A l'éta-
ble coûteront le 1er par rapport au second
comme 1: 4. (et la proportion du travail
sera : 2 : 3 ou tout au plus celle de 3 à 5)
si on admet que quatre boufs de rechange
ne fassent pas plus d'ouvrage que deux
chevaux, ce travail, fait avec des boufs
sera cependant de la moitié meilleur mar-
ché qu'il l'eut été, fidt avec des chevaux.
Il, faut observer au reste que dans les niau-
vais temps, les boufs qui alternent ne don-
nent également pas autant de journées
utiles que les chevaux dans la proportion de
2 à 3 on tout au plus 3 à 5.

Pour les instruments que l'on emploie,
il y a moins de dégradation à ceux qui tra-
vaillent alternativement, qu'à ceux qui sont
employés sans interruption ; et si pendant
qu'on n'en fait pas usage, on les place con-
venablement au sec, le bois en se séchant
de temps en temps, se conservera mieux
q ue s'il agissait continuellement dans une

terre humide ; à tel point qu'il serait peut-
être convenable d'avoir des charrues de
rechange, lors même qu'on en emploierait
que d'une espèce. Dans ce but et ausi
pour la meilleure qualité de l'ouvrage il sera
bon d'avoir des instruments différents perr
les divers ouvrages à exécuter, qui diminu-
ront en même temps les forces employées.

Afin d'obtenir les données nécessaires à
une évaluation générale du travail des atte-
lages, nous parlerons des hommes qui tra
vaillent avec eux. Avant tout il faut
savoir de quelle force sont les attelages
auxquels il faut donner à un homme.

Si on ne faisait point attention aux frais
que coûtent les charretiers, d'après les lois
de la mécanique.et une expérience décisive,
il serait plus avantageux d'employer autant
que possible, le bétail de trait en attelages
séparés. Car c'est une vérité reconnue que,pourvu que les voitures soient assez légères
à proportion, les animaux trainent d'autant
plus et peuvent d'autant plus longtemps
soutenir le travail qu'ils sont moins réunis.
Quatre chevaux attelés à un charriot trai-
nent raisonnablement plus qu'attelés enseni-
ble devant un seul. Mais ils ne traient
jamais d'avantage que lorsque chacun d'eux
est attelé seul à une charrette à deux roues
d'une construction convenable. Des expé-
riences faites en Angleterre ont démontré que
quatre chevaux attelés séparément à des
charrettes en égalaient huit attelés à un
grand charriot. Cela s'explique par la
déviation des différentes lignes de traction,
par l'inégalité dans l'emploi des forces, par
l'absence d'une conformité absolue dans le
mouvement, dans le pas et dans les traits,
et par la fréquente action des forces dans un
sens contraire, qui a lieu lorsque les chevaux
sont réunis sur un même attelage. Le cheval
qui agit seul peut être dans la vraie ligne de
traction, il conserve un mouvementuniforme,
il n'est point entrainé par l'émulation, forcé
outre mesure par la vivacité de son voisin,
ni surchargé par son inaction.

La surface labourée en un jour varie
beaucoup avec la profondeur du labour, la
largeur de la raie, le rapeort de la longueur
par rapport i la largeur du champ qui déter-
mine le nombre de tournées à faire, et par
conséquent de tempsperdu, ensuite la nature
du sol, l'état d'humidité de l'atmosphère,
etc., etc., Les moyens varient avec chacune
de ces circonstances particulières.

Dans le hersage la différence est encore
plus grande que dans le labour. On ne
herse pas partout après chaque labour; quel-
quefois on ne le fait qu'après le labour de
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semailles. Ceci est une faute, quelque soit leux et sujet à se prendre en miVt-es. Lcs
d'aileurs la. nature du sol, mais cette faute est chevaux sont plus aptes à ce travail et de-
impardonnable-si-le terrain. est un peu argi- vraient être employés préférablement.

M&ATERIEL ET CONSTRUCTION.

CON~STRUCTION~S RUBALES.

D)ivision d'une terre do 3 arpentU de front sur 30 de
profondeur. 'Cette terre est subdivisée en 16 parties
adaptées à diMfrentes cultures.

Blé. Avoine.

Orge. Seigle.

Blét-d'Inde. Topinambour.

-cour.-
Verger. -' L rotager.

Avaut Cour.

Fèves et rois. Sarasîn.-1'atate.

Pâturae.f rrairie.

Pâturage. rrairie.

2ème PL Jcz.
Rersentant les fondations d'un collège de cent pieds

dlogsur trente de profondeur, le placement des
soupiraux<, des masses, des chmnedes passages,
des caves,. caveaux et magasins,

- Cave. Caveau. -

- Cave. Caveau. -

- Magasins. Caveau.

Siâme PLÂtNc11E.
Figurant la distribution du premier étage d'un collége,

consistant d'un saloripour le maître, d'une cuisine,
l'atelier et do la salle drécréation.

Salon Cie. c
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MaItr's5
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Roprésentant le premier étage, où se trouvent lesloge-
ments du xnitre, la salle à manger avec douze
tables, où peuvent s'asseoir 16 élèves A chaque, lai-
saut en tout 192 le dortoir, contenant 4 rangs de lits
de difrérenteÉ longueurs, en tout 30 lits sur 4 de haut
faisant 120 lits pour les pensionnaires.

LA CHARRUE PROPREMENT DITE.

ES qualités qui recommandent
une charrue sont les suivantes:

1°. Il convient qu'elle soit aussi
simple que le but auquel elle est
destinée peut le permettre, par
conséquent, qu'elle n'ait aucune
partie inutile et dont l'objet puisse

être atteint d'une manière plus facile.
2°. Il faut qu'elle ne soit pas très-coû-

teuse ; il s'agit encore moins du prix
d'achat que des frais d'entretien.

30. Il faut qu'elle soit durable et aulle-
ment sujette à se détraquer, afin de ne pas
exiger de fréquentes réparations, et qu'elle
ne soit pas sujette -à ces fractures-multi-
pliées qui occasionnent des interruptions
de travail et des pertes de temps considé-
rables.

40. Il faut qu'elle puisse être réglée sans
peine, promptement et sur la place même,
de manière à labourer plus ou moins pro-
fondément, et à renverser des tranches
plus ou moins larges. Il faut que ces dis-
positions soienqt indépendantes de l'action
du laboureur, soit parce qu'on ne peut pas
toujours se fier à lui, soit parce que les
betes de trait ont plus de peine, lorsque le
laboureur est en lutte contre la tendance
naturelle de la charrue. Outre cela, elle

devra couper la tranche nettement, bien
curer le sillon et renverser la terre à 450.

Le coutre tranche toujours mieux s'il
agit en biais, quoique toujours dans la ligne
de son movement. De cette manière, le
couteau tranche en dehors, de sorte qu'il a
plus de facilité à rompre l'adhérence des
parties intégrantes du sol; de cette manière
aussi, il commence à soulever la tranche, et
facilite un peu l'action du soc qui -vient
après lui, il procure l'arrachement de celles
des racines qui sont trop grosses, pour qu'il
puisse les couper entièrement; sa lame
inclinée les soulève, de sorte qu'elles doivent
se rompre, ou être arrachées tandis qu'un
coutre placé perpendiculairement, pousse-
rait devant lui, sans les arracher, les racines
qu'il ne pourrait pas couper. Le contre
soulève aussi des pierres qui n'eussent'pu
être poussées en avant, ou jetées de côté.
Enfin, cette position oblique du coutre a
l'avantage de donner à la ebarrue une
légère tendance à entrer dans la terre, sans
augmenter beaucoup le frottement. La
pression du sol sur le coutre retenant la
partie antérieure de la charrue en terre,
compense l'action des traits qui tendent au
contraire à soulever cet instrument. Dans
les terrains non encore nettoyés de pierre,
on peut donner au coutre une inclinaison
de 30° avec la verticale. On ne doit don-
ner de force au contre que dans sa largeur
et non sur son épaisseur.

Il est des contrées où le contre est sup-
primé. Mais ce retranchement ne peut
avoir lieu que dans des terrains légers,
débarrassés de pierres, et où l'on ne donne
que des labours superficiels.

Dans des terrains d'une nature
opposée et pour des labours profonds, une
charrue sans coutre ferait un labour très-
mauvais, et donnerait beaucoup de peine
tant aux bêtes de trait, qu'au laboureur.

" Le soc," sépare la tranche du soi
horizontalement. Dans les charrues bien
construites, le soc doit déjà commencer à
soulever la tranche, etla conduire au versoir
sur une surface oblique, mais non interron-
pue. La forme de " l'aile" est très-variée,
le plus souvent cependant, elle a la fornie
d'un triangle rectangle. le côté de l'aile
qui est en biais, est acéré et trancbant, il
s'éloigno du côté gauche du soc par un
angle de 45°. Quelquefois, on lui donne
un angle plus aigu de 350 environ, afin
qu'il puisse pénétrer d'autant plus facile-
ment dans les sols tenaces et argileux.
Mais il est évident alors que le coutre
doit être d'autant plus long, si la base de ce
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triangle rectangle doit demeurer la même.
La partie postérieure de l'aile doit être
proportionnée à la tranche qu'on veut
séparer du sol; c'est-à-dire que la largeur
de l'aile qui forme la base doit être à peu
près égale à la largeur du sillon. Car sur
9 pouces, Paile peut avoir 2 de moins.
Alors le versoir retourne d'autant mieux la
tranche sur son propre axe, parce qu'elle
tient encore un peu au sol. Mais il ne faut
pas-que cette diff6rence soit trop grande;
sans cela, le frottement serait augmenté, et
h charrue marcherait plus difficilement,
parce qu'alors, le versoir aurait beaucoup

de résistance à vaincre pour soulever la
partie de la tranche qui n'aurait pas été
soulevée par le soc. D'après des essais
dynamiques, la force nécessaire pour mettre
en action une charrue dont le soc 'avait
cinq pouces de largeur, était diminuée de
cinquante livres lorsqu'à ce soc on en subs-
tituait un de 7 pouces.

Le versoir est cette partie qui caractérise
la charrue proprement dite; cette partie
doit soulever la tranche et la renverser à la
place du sillon précédent. C'est donc là,
qu'est la grande résistance plus ou moins
forte, selon la construction du versoir.

LE JARDIN ET LE VERGER.

HAIEe, OLOTURES.
ES désavantages qu'on attribue aux

haies sont les suivants:
1o. Elles occupent un espace fort

à . regretter, si le sol est de bonne
qualité.

2o. Elles empêchent que le sol ne
se ressuie, retardent donc les semail-

les.
3o. Elles occasionnent les amas des nei-

ges qui retardent les labours par leur fonte
plus tardive. De plus, ils étouffent sou-
vent les plantes qu'ils recouvrent.

4o. On ne parvient point à y détruire
les plantes nuisibles, et, de là, ces. plantes
étendent sur le sol voisin leurs racines et
leurs semences.

5o. Elles servent également de refuge
aux animaux nuisibles, surtout aux mu-
lots et aux souris.

Go. Elles entravent la culture des champs
les labours en particulier, einpêchent.l'ap-
proche de la charrue et multiplient le nom-
bre de tournées.

7o. Elles coupent la communication d'un
champ à l'autre, et forcent souvent à faire
de grands détours pour se rendre au clos
voism.

80. Lorsqu'elles sont revêtues de fossés,
souvent on n'a pas pu donner à ceux-ci la
direction la plus favorable à l'écoulement
des eaux, de sorte qu'elles y refluent, entra-
vent la culture, nuisent aux récoltes. Il
est rare qu'on puisse donner aux terrains
clos une division telle que les fossés qui les
entourent, servent en même temps à
égoutter les terres.

AVANTAGES DES CLOTURES.
Eu revanche, en faveur des clôtures et

surtout des haies vives, on fait valoir les
motifs suivants:

10. L'expérience de tous les temps et de
tous lieux démontre la plus grande -fertilité
des champs entourés de clôtures. Ces clô-
tures y exercent de diverses manières leur
influence bienfaisante; en coupant les vents,
elles maintiennent la chaleur sur le sol.
La colonne d'air, réchauffée durant le jour
par les rayons du soleil, y protège le sol et
les récoltes contre le froid de la nuit ;
d'ailleurs, c'est dans la couche inférieure
de l'air atmosphérique que sont contenus
les éléments nécessaires à l'alimentation des
plantes.

2o. De quelque utilité que les clôtures
soient pour protéger les plantes, l'influence
sur la santé du bétail est plus considérable
encore. Plus il est abrité des vents, mieux
il se nourrit au pâturage. En ceci, 'expé-
rience des Anglais ne laisse aucun doute.
Selon l'opinion de certains cultivateurs, une
sole de 36 arpents divisée en 5 clos, pro-
duit autant en graisse autant de bétail que
45 arpents en une seule pièce.

3o. Le maintien de l'humidité, par les
clôtures est plus utile que nuisible; un
terrain élevé et sec gagne beaucoup par ce
moyen; cette raison fait qu'un sol sablon-
neux obtient une valeur infiniment plus
grande, lorsqu'il est entouré et subdivisé
par des haies vives.

4o. L'espace que les haies enlèvent à
la culture est largement payé par le bois
qu'on en retire, surtout dans les contrées
où le chauffage est continu; plus le sol est
fertile, plus grande est la quantité de bois
produit et plus aussi les forêts sont rares.
Les autres inconvénients qu'on reproche
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aux haies sont insignifiants;. ils peuvent
facilement être levés pourvu qu'on se donne
quelques soins pour emêcher que les haies
ne s'infestent de mauvaises herbes, et pour
les tenir en bon état.

De ces opinions contradictoires, on peut
tirer les résultats ci-après.

10. Des haies multipliées peuvent être
nuisibles à un terrain naturellement humide
en empêchant qu'il ne s'essuiepromptement.
En revanche, sur un terrain léger et sec,
leurs avantages dépassent leurs inconvé-
nients à quelques égards.

2o. Si le terrain est constamment en
culture, et doit être ensemencé chaque
année, l'utilité des haies est moins grande,
et peut même être dépassée par les retards
qu'elle apporte dans l'exécution des labours.
Mais si le sol est consacré alternativement
au pâturage du bétail, ou tiransformé en
prairies artificielles à demeure, les
avantages des haies y sont prépondé-
rantes, parcequ'elles facilitent beaucoup la
garde du bétail, et qu'ellés procuapnt à1
celui-ci un abri bienfaisant. Cette dernière
circonstance invite à choisir, pour tailler les
haies par le pied, l'année où l'on prépare
le sol pour la première récolte de grains,
afin que ces haies aient le temps de recroî-
tre pour l'époque prochaine où le ter-
rain sera de nouveau laissé en pâturages.
Pour cela, il faut que le cours de l'assole-
ment soit de 10 à 12 ans. Ce sont ces
mêmes considérations qui décident de la
convenance de donner au clos plus ou moins
d'étendue; si le sol est humide et doit être
consacré aux grains principalement, il con-
vient que les clos aient beaucoup d'exten-
sion; si au contraire, le terrain en est sec,
et s'il doit être consacré principalement au
pâturage du bétail, il est avantageux qu'il
soit réparti en divisions moins considéra-
bles.

CLOTUES MORTES ET CLOTURES VIVES.
On distingue les clôtures mortes et les

clôtures vives. Les clôtures mortes les plus
ordinaires sont:

10. Les murs. Ils ne s'établissent que
là où les pierres sont communes. Celles-ci
devront être plates, ou si elles sont rondes,
la base sera plus large, et le mur s'élèvera
peu pour supporter une haie que l'on plan-
tera sur le gazon dont il sera couvert. Ils
exigent peu de réparation.

2o. Les clôtures de bois mort, qu'on fait
de plusieurs manières, et sont très-cou-
teuses.

3o. Les ramparts ou parapets de terre,
ces ramparts absorbent un grand espace de

terrain, ils occupent une largeur de 5 à 6
pieds. On plante quelquefois sur le
parapet une haie qu'on place ordinairement
à la somnité, ou quelques fois sur le côté.
A droite et à gauche sont de larges fossés.
Dans les contrées humides, de simples fos-
sés sont préférables pour clôtures.

L'établissement de haies vives a lieu de
diverses manières, tant sur des parapets de
terre que sur le terrain plat. On forme
ces haies de diverses plantes, et on les com-
pose ou d'une seule espèce ou de plusieurs
entremêlées.

Parmi les plantes que l'on choisit pour
cet usage, les suivantes sont les plus ordi-
naires et les plus convenables.
L'aubépine. Crategus oseracantla.
L'épine noire. Prunis spiaosa.
La rose des haies. Rosa carninoe.
Le coudrier. Corybus avellana.
Le sureau ordinaire. Saîrbricus nigra.
Le charme. Carpinus belulus.
Le groseiller. Ribes grassularia.
Le bouleau blanc. Belula aba.
L'ormeau. Ulmus caiapesiris.
Le saule et les osiers. Salix.
L'acacia. Robinia pendacacia.
Les genets. Caisto.
Le frêne. Ligustrun sulgare.

Autrefois, on employait fréquemment
l'épine vinette" (hierberis vulgaris), mais

on s'est aperçu que cette plante est.très-
nuisible aux grains qui l'avoisinent, et qu
cette mauvaise influence s'étend à une dis-
tance de 50 pas.

De toutes les plantes qu~e l'on emploie à
la formation des haies, l'aubépine est sans
contredit la plus convenable. C'est elle qui
procure la clôture la plus impénétrable;
ses racines ne jettent point de nouveaux
dragons dans les champs, elle nétouffe pas
les récoltes de sons voisinage, et on peut la
diriger de manière qu'elle n'ait besqoin
d'être taillée que peu souvent et peu à la
fois. Tous les animaux la redoutent à
cause de ses piquants; elle Ce fournit pas
d'asile aux oiseaux et aux inséctes, et lors-
qu'elle est bien établie, elle ne souffre pas de
mauvaises herbes autour d'elle, mais elle
veut un sol bon et glaiseux, et ne s'accom-
mode ni d'un terrain trop sec ou trop
humide.

dLes semis artificiels qu'on fat de l'aubé-
pine dans les pépinières, donnent de jeu-
nes plantes qui réussissent beaucoup mieux
que celles tirées des forêts où elles ont
végeété à l'ombre. Il en est de même de
touvs les arbustes qui servent à la plantation
des haies. Il est donc avaftageix de créer
des pépinières. Voici les détails qelles
exigent surtout pour l'aubcpine.

1E9
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En automne, on recueille. la semence

renfermée dans un fruit rouge, t dès lors,
on sème ce fruit par lignes, dans une terre
bonne et meuble, cèpendant pas trop
grasse; ou bien, on la mêle avec de la bonne
terre dans des vases, et on la tient pendant
tout l'hiver dans un état d'humidité et de
chaleur tempérées. On assure qu'un arro-
sement avec de la saumure de cochon con-
tribue à 1q germination de cette semence.

Ainsi préparé, la semence placée en
terre, lèvera dès la première année, tandis
qu'en néýligeant cette précaution, elle ne
lève qu'après deux et trois ans.

La pépinière sera nettoyée'de mauvaises
herbes jusqu'à la seconde année après la
germination, que les jeunes plantes doivent
être transportés dans la batardière, on leur
coupera les tiges.

On les place serrées les unes près desi
autres, dans des lignes assez éloignées pour
que les plantes puissent jouir des influences
du soleil et de l'atmosphère. Plus souvent,
l'intervalle qui sépare les lignes est cultivé,
mieux les plantes réussissent. Dans les
jardins, cette culture se fait à la bêche,
mais dans les grandes plantations, on se'sert
de la charrue ou de la houe à cheval. La
première année, il convient d'approcher
avec la charrue ou avec la bêche aussi près
des'lignes que cela se peut; afin de couper
les racines horizontales, il ne convient pas
d'amassèr sensiblement la terre contre les
plantes. Les jeunes aubépines demeureront
trois ou quatre ans dans la batardière, pour
être transplantées à demeure.

Le sol sur lequel s'opérera la transplan-
tation définitive sera préparé soit par un
défoncement à la bêche sur une largeur de

6 pieds et une profondeur de 18 pouces soit
par des labours répétés en cette bande de
terre, ce dernier procédé est plus économi-
que. A l'automne, on ouvrira un petit
fossé de 15 poùces que l'on laisse à l'action
des geléesjusqu'au printemps que se fait la
plantation d'aussi bonne heure que 'pos-
sible, lors même qu'ôn aurait des gelées a1
craindre. Si l'on mêle des plantes faibles
avec des plantes fortes les unes étoufferont
les autres.

Si l'on ajoute sur les racines un peu de
terre noire ou de compost bien consommé,
cela est fort avantageux; sur ce terreau,
l'on ne craint pas de mettre de la terre
maigre tirée du fond du fossé, afin d'empê-
cher que les mauvgises herbes, dont le germe
est contenu dans la terre, ne prennent le
dessus.

On met, dans la ligne, les plantes à une
distance de 8 à 16 pouces. Si les plantes
sont fortes et saines, il suffit de les mettre à
cette dernière distance. Afin que la haie
se garnisse fortement de branches près d2
terre, il convient, une année après la plan-
tation à demeure, de tailler les aubépines à
2 ou 3 pouces du sol. Si la haie est plantée
sur un terrain plat, on devra la protéger par
unehaie morte pendant lespremières années.

Des clôtures solides et une répartition
convenable des terres divisées par des haies
vives, fortes et suffisamment garnies, con-
tribuent essentiellement à la bonne admi-
nistration des fonds, eu facilitant les moyens
d'en tirer des prôduits divers et de le faire
pâturer par le bétail. Outre cela, une pro-
vince entrecoupée de ramparts plantés de
haies présente des obstacles presque invin-
cibles à une invasion hostile.

ECONOMIE DOMESTIQUE.

MESUB.ES REVENTIVES CONTRE LE préventives que nous publions aujourd'hui
CHOLERA. pour la sécurité de nos villages et de nos

OS campagnes sont menacées d'un campagnes. Rappelons-nous qu'il vaut
fléau qui a jeté le deuil dans toute mieux prévenir le mal que d'avoir à le
l'Europe en fesant des milliers de gu&'ir. Voici le rapport:
victimes. A New York, il a été Votre commission. croit devoir recom-
reprimé, temporairement au moins, mander aux individus les moyens suivants,
par les mesures préventives les comme étant les plus efficaces pour se pré-
plus sévères et nous n'avons qu'à server du choléra.

adopter les mêmes moyens pour arriver au 1. Suivre ses habitudes ordinaires, pour-
mêmes résultats. C'est malheureusement vu'que ces habitudes soient conformes aux
trop à craindre que le choléra envahisse le règles d'une saiie hygiène. Ces règles
continent américain auxarrivages du prin- d'hygiène consistent, entre autres, pour le
temps et c'est dans le but de le combattre cas qui nous occupe:
qu'une commission médicale, après avoir , 1 A ne faire d'excès d'aucun genre dans
siégé à Québec, recommande les mesures le boire ou dans le manger;
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2? A s'abstenir rigoureusement de toute

substance alimentaire ou de tout liquide,
qui, d'ordinaire, amènent un dérangement
de l'estomac ou des intestins.

Il est impossible de préciser aucune rè-
gle absolue à cette égard. Votre commis-
sion, pour ne pas entrer dans des détails
trop étendus, se contentera d'indiquer seule-
ment quelques-unes de ces substances :

(a) Un très grand nombre de fruits, sur-
tout lorsqu'ils ne sont pas parvenus à plei-
ne maturité, tels que pommes, cerises, etc.;

(b) Légumes mangés crus tels que con-
combres, melons, salades de toutes espèces,
etc., etc.;

(c) Plusieurs autres légumes mangés
-cuits, tels que petits pois verts, pommes de
terre nouvelles, etc., etc.

Parmi les autres aliments, la commission
se contentera de signaler, comme devant
servir de types pour les autres de même
catégorie : les boudins, le saumon frais, les
anguilles, etc., etc., pâtisseries de toutes
espèces, etc. ; enfin, tous les aliments recon-
nus comme indigestes et comme pouvant
amener un dérangement de l'estomac et des
intestins.

II. Propreté des habitations, aération
réquente par l'ouverture des fenêtres.

III. Eviter de s'exposer des refroidis-
sements subits, lorsque le corps est en sueur.
S'abstenir, par conséquent, de l'eau très-
froide, telle que l'eau à la glace, surtout
lorsque le corps est en sueur et que cette
sueur a été provoquée par un exercice vio-
lent. La meilleure boisson est de l'eau pure
et fraîche qu'il faut bien s'abstenir de faire
bouillir avant de la boire ; l'eau bouillie
étant indigeste et malsaine.

IV. Les casernes, les écoles, les collèges,
les couvents et, en général, tous les lieux
où il y a agglomération de personnes, don-
naut plus de prise à l'action de l'épidémie,
exigent de la part des chefs de ces établis-
sements une surveillance de tous les instants.
C'est dans ces maisons surtout, qu'il faut
des soins scrupuleux de propreté et un sys-
tème régulier de ventilation. Pour plus
de sûreté même, votre commission croirait
devoir conseiller de vider ces établissements
à la première nouvelle de l'apparition du
choléra.

V. De l'aveu de tous les médecins, une
attaque de choléra se déclare rarement
d'emblée ; elle est précédée ordinairement
de certains symptômes prénonitoires, tels
que diarrhée, coliques, vomissements, etc.,
etc. Votre e±mission croit devoir re-
commander expresseuent aux personnes

qui resentent les premières atteintes de ces
synpt(mes de ne pas perdre un seul ins-
tant et d'y mettre fin le plus tôt possible.
En règle très générale, la maladie, dans
cette première période, ne résiste pas à des
soins bien entends, et pour peu que ces
symptômes soient laissés à eux mêmes, ils
ne tardent pas à dégénérer en choléra véri-
table. En attendant l'arrivée du médecin,
votre commission ne croit devoir faire
qu'une seule recommandation aux person-
nes atteintes de ces symptômes ; s'abstenir
de toute suSstance alimentaire et garder le
repos.

VI. Votre commission croit devoir re-
commander à toutes personnes de n'ajouter
aucune foi à l'efficacité de ces drogues, re-
cettes, etc., que le charlatanisme ne manque
pas d'exploiter dans ces temps d'épidémie
et qui font négliger les traitements ration-
nels. Egalement, on doit bien se convain-
cre qu'il n'y a aucune drogue ou recette, ni
aucune substance odoriférante, etc., qui
puisse éloigner le choléra; et que mettre sa
confiance dans ces prétendus spécifiques
c'est s'exposer à négliger les saintes lois de
l'hygiène, seul préservatif efficace.

VII. Les craintes exagérées, les précau-
tions excessives doivent être également évi-
tées. Le calme de l'esprit, le courage, la
confiance, sont les dispositions morales les
plus efficaces à opposer au choléra. Il faut
se rappeler que si l'on se conforme aux
règles d'une saine hygiène, on a toutes les
chances possibles d'échapper à la maladie.

J. E. J. LANDRY, M.D., président;
JAS. A. SEWELL, M.D.
WM. MARSDEN, M.D'.
C. Eus. LEMiEUX, M.D.L.
Hl. BLANCHET.
F. H. A. LARUE M.D.L.
R. H. RUSSELL, M.D., secrétaire.

Québec, 21 décembre 1865.

REVUE COMMERCIALE.

LE TRAITE DE RECIPROCITE.
ÈS longtheinps nous avons prévenu

nos cultivateurs du malheur qui
les menaçait le 17 de mars pro-
chain, et nos prévisions se sont
réalisées. Nous donnons ci-dessous
le tarif des droits de douanes que
nous aurons à payer après le 17

mars prochain, sur les articles plus bas énu-
mérés 'que nous exporterons aux Etats-
Unis:
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Blé----------...... --- 0 cents par minot.

Avoine.............. 12 c
Seigle-----------.....15 c
Orge------------......15
Fièives et pois ........ 10 par cent adZ val.
Fleur ................ 20 cc

Alcalis ..... ....... 15 c
Planches---------. ...20 c
Douelles----------.....10 c
Peaux crues---------...10 c

Chanvre ............. $15 par tonneau.
TLes5 drqits sur la laine sont &''*mnic suit

Lorsque le coût sera de
112 en! ou moins
par livro .......... 3

Lorsque le coût sera
plus de 12 ets., et pas
plus de 24 livres.. 6

Lorsque le coût sera
plus de 24 ets., et pas 10
plus de 32 livres ... et

Lorsque le coût sera j12
plus de 24 cents ... et

Lad

cents pîar livre.

9 c

10 par cent.
valorrni.
cents par livre.
E2 par cent.
valorem.

Sur les peaux crues 20 par cent adZ valorenL.
Les marchands de grains de Montréal

sont occupés à faire acheter do grandes
quantités d'avoine, destinées au marché
anglais. Elles seront exportées par le fleuve
nu printemps. La maison Snuvageau et
Cie.) dc Montréal, en fait acheter 1,500,000
minots, pour sa part, dans le district de
Trois-Riviéres. Le prx payé par les inar-
chands de camipagne, chargés de ces achats,
est de 35 ets. ou 42 sous pour 36 livres.
On dit qu'il cen sera exporté 6,000,000 dle
minets par cette voie.

ilj rèn une activité extraordinaire dans
le commerce de blé, dans le Haut-Canada.
Les cultivateurs s'empressent de vendre
avant le 16 mars prochain pour profiter des
marchés américains. Le blé se vend depuis
$1.12 à 81.50Y à l'ouest de Toronto. Les
chemins d*iiver rendent le transport facile
et les fermiers se rendent dans les différents
villages avec empressement. Un seul mar-
chand de Guelphi a acheté 30,000 minets
de blé dans une seule semaine.

Le prix de l'avoine a augmenté dc deux
sous au chemin de fer, .1 Durlîain, où elle

1se venld maintenant 38 sous pour 34 livres.

ASSURANCE SUR LA VIE.
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